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MUmérmirm mmmIv^ — Si Toat n'avez pas le temps de 
suivit tous les détours iflieledéilr de ne rien laiiseraoriMfie 
roote sans Tesploier avec ? eus , Coua a fait snim à noosHiiémes, 
vekl IHtlnéraire abrégé que nons toos conseillons : les titres cou- 
rants placés ao haut des pages vous guideront suffisamment à cet 
égard. — \° Place tVArmes,—!'' les Arènes. — 3o le Lycée. — 4*lê 
Temple St-Jean.— 5o V Eglise cathédrale du. St -Pierre, — 6^ VE- 
glise Sle-Radegonde, — 7® f Eglise de Montierneuf, — 8** l'Eglise 
de Notre-Dame. — 9" rEeole de droit. — le Palais. — 1 !• Si- 
Porehaire. — 12o Bhnac. — ia« Si-UUaire. — 14* ¥Embar^ 
eadère. 
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KrrAta. — Page 2 , ligne 32 : Lisez , depuis le u* siècle» 

Page 6, ligne 6 : Lisez, dans le vide des temps. 

Page 27 , ligne 21 : Lis^x^ m ils saTaient lire et même paisa* 
blement écrire, disait-on ; donc » point n'était besoin , etc. 

Page 61 , ligne 32 : L%s$$^ seraitpce parce 4[ue le trône ne s'est 
pas toiUonrs tioQYé asses élevé pour protéger les chelii des Etats 
contre la diabolique escalade , que l'on songerait à les placer dé- 
sormais sur uu fautéliil ? 

Page 177 , ligne 29 : Liseji , en décidant la suppressiim de ces 
nidies* 
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La Tille de Poitiers était, avant la révolution de 1789 , la capi-, 
taie du Poitou , le chef-lieu de Tintendance , le siège d*un vaste 
évéché , au<|uél ont emprunté les diooèses de La Rochelle » Laçon» 
Angers » Tours , Bourges et Limoges , d'une généralité fort étendue ^ 
d'un présidial dont ressortissalent 300 hautes-Justices, qui dépss- 
saient le ressort actuel de la cour d'appel, et s'étendaient jusqu'à 
des limites qui dépendent aujourd'hui des cours de llOrdeaux , 
Limoges , Bourges , Orléans et Angers. Elle avait en outre un 
bailliage, une sénéchaussée, une clection , un hôtel des monnaies^ 
une université, 5 chapitres, 24 paroisses, Il monastères d'hommes^ 
15 communautés de femmes, 60 édifices consacrés au culte catho- 
lique , «t leufs clochers de tontes formes , de toutes grandeurs » 
lui donnaient de loin un aspect fort singulier. 

Elle est aujourd'hui , bien que déchue de son ancienne impor- 
tance, le siège d'une cour d'appel divisée en quatre chambres, dont 
ressorlissent les tribunaux des 4 départements de la Vienne , des 
Deux-Sèvres, de la Vendée et de la Charente-Inférieure; d'un évê- 
chéqui comprend les 2 départements de la Vienne et des Deux- 
Sèvres; le cheMieu du département et de l'académie delà Vienne; . 
elle dépend de lal« 8ubdlvisîon(fours},dehi 14* division mlUtaira 
(Nantes), de la 26* conservation forestière (Niort). 

Elle est située au confluent du Clin et de la Boîvre à 395 kilo* 
mètres de Paris, à 215 d'Orléans, à lOi de Tours, à 32 de Chàtel- 
lerault. Sa population est de 29,051 ùtiies (recensement de 1851). 

Malgré les améliorations très nombreuses dont elle a <Hé l'objet 
depuis trente ans, la ville de Poitiersest encore foit loin tle pouvoir 
être citée parmi les villes do France <|ue le voyageur doit visiter 
pour la seule satisfaction de ses regards. Son aspect général , 
des hauteurs qui la dominent presque de tons côtés > a quelque 
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etaoïe, il est Trai, de pittoresque qu'on chercherait en vain dans des 

cités plus populeuses et plus régulières; mais si l'ou pénètre dans 
rintérieiir, av( i! les clTets trompeurs de la perspective disparaît le 
charme factice qu'avaient produit ces bâtiments mêlés aux touffes 
d'arbres , ces rues proûléed pour ainsi dire au milieu des Jardina 
verdoyants, et Ton se itouve face à face avec une décevante réa- 
lité. 

Ses rues sont étroites et tortueuses , ses bâtiments sont dépour- 
vus de toute ornementation , de tout style. Elle manque de ces 
vastes places largement aérées, de ces quartiers neufs , de ces mo- 
numents brillants de jeunesse qui font la décoration et l'iionneur 
de nos cités modernes ; ou bien » si elle en compte quelques-uns » 
ils sont de nature , béias , à produire un effet tout contraire , or, 
8i tout cela ne constitue pas précisément ce que M» de Custine 
appelle fort peu galamment quelque part un vMmeeau de vieux 
plairas » cela» du moins ^ ne peut point en conscience être appelé 
beau. 

Cependant , après avoir fait la part à la critique, soyons juste... 
Poitiers a conservé , malgré les révolutions et leurs conséquences 
modilicatives, une partie de ce cachet remarquable que le moyen 
ftge imprimait à ses cités les plus importantes , et qui n'était 
après tout que le reflet d'autres mœurs et une satisfaction donnée 
à d'autres besoins.. 

Mais c*est précisément cette physionomie toute spéciale à la- 
quelle chaque jour enlève une ride, un trait; c'est précisénieut 
ce faciès original qui doivent solliciter le voyageur , et ^iin Lout le 
voyageur Intelligent , à donner quelques lu u vos d'examen reiléchl 
à l'antique capitale du Poitou. Les seuls monuments qu'elle puisse 
montrer avec quelque orgueil , sont, il est vrai» noircis par le 
temps , mais presque tous aussi ils sont remarquables à des 
titres divm* Chaque période un peu importante de l*falstoIre de 
Fart depuis le xi« siècle , s'y trouve représentée par des échantil- 
lons à un état plus ou moins parfait de conservation, mais qui peu- 
vent servir d'objet d'étude approfondie pour l'artiste et pour le sa-, 
vant ; les souvenirs hisiuriques réveillés par ces pierres , se ralta- 
client du reste presque tous aux phases les plus essentielles de AOtre 
histoire. C'est près de nos murs que se sont livrés les grande cem- 
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bats auxquels la France doit peut-être sa religion , sa natioiialité, 
ses franchises; c'est dans son enceinte même que fut proclamé le 
salut de la monarchie , menacée de devenir anglaise ; c'est là que 
'Vécurent de grands saints , chaque pas rappelle leur souvenir , 
Itors Tenus, leur protecUoa efficace; c'est là que se développè- 
reot» au seio de Fétode ^ du travail, des générations entières 
« de savâiits , des poètes, des littérateurs, des hommes distingués 
dans divers gem^ et qui ont honoré leur pays; que faut-il de 
plus, même aux yeux des es^ rils superliciels , pour leur faire ou- 
blier en faveur du fond ce qu'ils seraient peut-être tentés de blâ- 
mer dans la forme. 

C'est ce que nous avons pensé au moment où nous avons mis la 
main à notre œuvre» et c'est aussi ce qui nous a dirigé dans son 
exécution. Dès lors que le fait historique domine ches nous de 
tonte la hauteur de son importance m<Nrale le fait matériel et 
le monument qui en est l'eii^ression plus ou moins oDmplète » ou 
qui S) r;itt;Khe indirectement, de même aussi, la partie histd- 
riquc de nou e œuvre devait prendre des proportions en hrinuoiiie 
avec son importance réelle. C'est ce qui expliquera h nos lecteurs, 
IMNirquoi avant de les initier à la connaissance plus intime de 
diaeon de nos momiments » nous nous sommes cru obligé de faire 
passer sous leurs yeux une large esquisse de Thistolre générale à 
laquelle leur vie particulière se trouve essentiellement mêlée» et 
pourquoi dans leur histoire propre, nous n'avons Jamais voulu 
perdre de vue , au milieu des détails variés de la description 
technique , ce point essentiel qui peut seul leur duuner à tous les 
yeux nne valeur réelle et incontestable. 

D'ailleurs, et pourquoi ne le dirions-nous pas , si^ous avons 
dépassé certaines limites , c'est que nous avons contracté nne 
dette Jmportaste vlsHkHris de nos concitoyens et de nos frères en 
études sârieusesi l'un (t) a poussé l'abnégation bien flatteuse pour 
nous , Jusqu'à vouloir nous laisser marcher seul dans la vole que 
sa science avait parcourue avec honneur avant nous, et où nous ne 
pouvons guère que le suivre ; l'autre (2; u mis u uoire disposition, 

(i) M. Poacart , ■uleor ^ Aillfer^ «I sës Uotmmtmié, 
(«) H* Le T4Miié de LoDgaeniar. 
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avec une rare modestie, ee crayon facile anquél il sait si bien 
Joindre, quand il yeat, la plume élégante du clnoniqucur ; l'autre 
enfin (i) nous a permis de pratiquer encore avec lui ce commu- 

nisme littéraire de vieille date entre nous , mais qui effraierait 
peut-être tout autre amitié que la sienne, et nous n'avons eu qu'à 
puiser à pleines mains dans les trésors de ses riches archives. Nous 
devons donc d'autant plus qu'on a plus fait pour noub , et si nous 
avons une crainte fondée , c'est^que le cadra, où nous avons été 
forcé de nous enfermer, ne nous ait pas permis d'étie à la hauteur 
de notre tftche..«« Puissies-vous, ami lecteur, en accordant à ce 
petit livre une faveur moins éphémère que celle d'une lecture ra- 
pide aussitôt oubliée, nous autoriser à croire que nous ne sommes 
pas resté trop éloigné du but que nous nous proposions. 

Si l'on s'amusait à rechercher dans les premiers auteurs rorl-* 
gine des Poitevins et de Poitiers, on y lirait que les paisibles ha- 
bitants de celte tranquille cité descendenlen droite ligne d'Hercule 
fiiÂ'nne vierge dénature humaine et serpentine^ babilant une 
tle de la Sc> thie appelée lté Sylvestre. Vous dire comment cette 
llliation , en passant par lesScylhes , les Agalhyrses et les Pietés , 
a donné le produit qui existe aujourd'hui et qui fait partie du 
grand tout que nous nommons avec orgueil le peuple Fran*;ais , 
c'est ce que nous n'essaierons point. Nous n'avons ni le temps ni 
l'espace pour ce faire. Nous serons aussi sobres à l'endroit de l'é- 
tjfmologie des noms de Piciavia, Fieti , Pietavi , Ptctoner » qui 
ont été donnés par les auteurs latins au pays et à ses habitants. 

De grands savants ont vu dans ces mots la prenve'qoe nos an- 
cêtres « se peindaient tous spécialement de rouge ; de là furent 
appelés PîcH et le pays Pictavia et eux Poictevins rouges ; » d'au- 
tres , prenant pour point de départ cotte donnée ingénieuse, ont 
vu dans le fard rouge du visage de nos pères un moyen tout nou- 
veau de les rattacher *à leur divin auteur , et, se souvenant des 
exploits du fils de Jupiter et d'Alcmène, dieu de la force. Ils 
ont pensé que le motPtcla i^ (force peinte) , exprimait fort heu- 
reusement Fidée complexe d'une origine céleste et de l'antique 

(i) M. Betfuchcl-i'iilaïu. 
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habitude du tatouage. EnUn , quelques-uns plus timides , uni dé- 
couvert que Pictavia signifiait tout bonnement que le paya de 
Poietott était primitivement (mata malheureusement pour Tély- 
mologie » il a eela de commun avec un trop grand nombre d'autres) 
« painct et enrichy d'arbres , blés, vignes^ fontaines, rivières» 
boys , boucages et pa^turages. » 

Puis sont venus les traînards qui, suivant péniblement les sen- 
tiers battus de rétymolosie, oîU ramassé dans quelque coin ob- 
scur cette présomption importante : « Que la cité de Poitiers fut 
» appelée Ptctavtf, ab ave pietd, parce qu'elle fût édifiée au 
» lieu où Ton avait trouvé un oiseau peint. » 

Cette dernière ëtymologie nous a rappelé Inalgré nous celle 
qu'un grave auteur attribue au nom de la capitale du f joudunais ; 
Londun, Laudunum, ainsi nommée parce qu*on trouva dans les 
fondements de la ville Vos d*un homme. Avouer, lecteur, que 
tout cela est d'égale force ! 

Quant à nous, tout en admirant ces efforts d'imaginative , nous 
noDs demanderons 8*11 est absolument indispensable pour notre salut 
et pour celui de nos lecteurs , de croire à la nécessité d'un radical 
à prétentions dans le nom de noe pères. La réponse sera négative, 
car depuis que nous avons tu faire dériver le mot Liitotta, nomla- 
ttnde Paris, la capitale du royaume, de la blancheur Ae ses Jolies 
femmes, et de îa houe de ses rues sales, notre foi jadis très ro- 
buste en rinfaiilibilité de l'étymologie s*est métamorphosée en 
scepticisme grandement prononcé : aussi ce scepticisme nous fera- 
t-ildire que nos ancêtres furent appelés Pictons tout bonnement 
parce qu'il leur fallait un nom tel quel , qui les distinguât de leurs 
voisins, et quece fût celui-là plutôt qu'un autre que le hasard leur 
imposa. S'il avait un sens, nous avouons ne le point connaître. 

Quant à l'origine de la population elle-même , nous ne suivrons 
point nos devanciers pour examiner avec euv si le Poitevin est 
KeltcouGoth, nous ainvins mieux nous rattacher, comme Ta fait 
avant nous un spirituel écrivain, « h Tidée que nous sommes, sans 
conteste valable, un franc rejeton de la noble souche gauloise ; il 
nous serait pénible de penser qu'on ait droit de nous regarder 
comme une branche sauvage apportée de Je ne sais où , pour être 
entée presque par force sur ce vieil arbre dont le fer des Romains 
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essaya vainement de mutiler lesrî^meaux vivaces et de comprimer 
la sève généreuse. » 

Cet arbre irénéalociquc en vaut bien' un autre, qu'en pensez- 
vous , ami lecteur ? Nous nous y Uendroas , par coofiéqueQt» sans 
plus chercher ailleurs. Après avoir appartenu à cette grande na- 
tionalité gauloise dont l'existanee est mftrqnée dans le vie des 
temps par ces deux jalons historiques , le sac du temple de Del* 
pbes el,le sac de Rome , le Poitou suivit les destinées de lu Gaule 
lorsque Tépcc de César vint lui demander compte du sang versé 
par l'cpée de Brennus; il fut alors soumis par IHiblius Grassus , 
lieutenant du futur dictateur, et il fournit à la flotte du vainqueur 
son contingent lorsqu'il alla attaquer les Vénètes. 

Cependant , lors du soulèvement d'une grande partie de la 
Gaule, les Plctons suivirent l'élan national, à l'ex<»ption de quel- 
ques personnages dont l'un , cntr'autres^ a laissé un nom histo- 
rique qui se rattache à l'existence même de la ville de Poitiers, 
Nous voulons parler du Picton Duratius. Demeuré fidèle aux Ro- 
mains , ce chef soutint contre Dumnacus , chef des Andes (Ange- 
vins), dans la capitale même des Pictons , Limonum, un siège en 
règle, qui annonce l'importance relative de cette cité au milieu 
des bourgad es sans défense de la Gaule vai ncue* Une monnaie a été 
frappée à l'elOgie de ce personnage; nous la reproduisons comme 
étant le monument le plus ancien de Texlstence de notre dté. 



Cette existence antique, nous la réclamons pour la vNle actuelle 

en dépit des prétentions de certains auteurs qui placent le Poitiers 
primitif au lieu dit le vieux Poitiers , près duquel les voyageurs , 
qui arrivent tic Paris, passent après avoir vu se réunir les eaux 
du Clin et de la Vienne. Ce heu, où subsistent encore quelques 
restes de construction, n'était qu'une mamio romaine. Nous n'ac- 
ceptons pas non plus cette idée de Dufour qoela ville primitive de 
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Poitiers dût être placée , rive droite du Clin , sur les liantonr? do 
Maubcrnage (Monlbernage). Laissons à ce faulwurg, icnomme 
par ses excellents fromages , la réputation gastronomique dont il 
est digne, et à laquelle il n'a pas la sotte prétention d'i^ouler 
l'orgneil d'ane trop vaniteuse origine. 

A Toir la situation de la ville de Poitiers au confluent de la 
Boivre avec le Clin, sur une espèce de promontoire , qui s'dend 
dans une anse de cette dernière rivière et dont l'escarpement est 
tel que la ligne de faite est élevée d'environ 40 mètres au-dessus 
de la vallée, il est évident que les premiers habitants du pays, 
qui songèrent à se réunir pour opposer une défense commune à 
un ennemi commun » trouvèrent de suite dans cette situation 
favorable toutes les conditions qu'exigeait leur salut , et qu'ils 
Burent en proflter* 

Après la soumission complète du pays , le Poitou lit partie de 
la Gaule aquitanlquc. Les dél)ris Uuuvés dans des fouilles nom- 
breuses, et l'cxislence d'un immense ampliithéàlre , prouvent, à 
défaut de documents iiistorîques , tout ce que Limonum emprunta 
âe magniûoence et de richesses à la civilisation romaine , et nous 
Bommes en droit de reconstruire» parla pensée» cette cilé im- 
portante , avec ses palais et ses temples revêtus de marbre» dé- 
corés de sculptures élégantes, avec ses «tlto semées çà et là sur 
le bord des nombreux cours d*eau qui sillonnent le pays. 

Des fouilles, des recherches faites avec soin piouveiUque, sous la 
domination romaine, la ville dut être entourée d*iine fortifirrition 
continue , dont le caractère romain se reconnaît à son parement 
composé de lignes alternées de petites pierres et de briques hori- 
sontalement et régulièrement espacées* Malgré les assertions de 
l'historien Dufour, il est aujourd'hui démontré qu6» loin d'avoir la 
forme allongée que cet auteur lui attribue dans ses plans , l'en- 
ceinte romaine de la ville de Poitiers affectait, avec des dimensions 
moins vastes, uno forme presque circulaire assez éloignée de la 
flgure irrégulière do l'enceinte actuelle. L'aspect des lieux seul 
suflirait du reste , comme nous l'avons déjà dit , pour justifier 
cette opinion » en raison de la nécessité d'une bonne défense » 
si rexistence même de la muraille antique dans des caves et 
souterrains ne constatait pas une ligne de fortifications que Ton 
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peut suivre sur notre plan» où elle e»i indiquée par des signes 
particuliers. 

Toutes les magniflceoces dont la civilisation romaine avait 
doté la ville de fAmonum disparurent sous l'invasion des bar- 
bares. Lorsque le l'uilou fut cédé en 418 par l'empereur Hunorius 
aux Visigolhs, si ces peuples , demi-civilises , n'augmenlèrent pas 
les ruines faites par leurs devanciers, on doit au moins les ac- 
çuser d'avoir entassé» pour satisfaire aux besoins de leur défense, 
tous les débris somptueux des palais et des temples écroulés» et 
d'avoir construit avec ces matériaux précieux cette enceinte 
visigothe qui s'appuie presque partout sur renceinte romaine , 
mais qui offre par ses casemates et ses voûtes ornées de riches 
sculptures , de figures, de symboles et d'inscriptions antiques, un 
caractère vraiment curieux à étudier et que nos lecteurs ne trou- 
veront peut-être nulle part ailleurs* ^V. Mém, des antiquaires de 
r Ouest, t. 1836, p. 314.; 

Les Visigotlis » qui dominaient du fond de l'Espagne Jusqu'à la 
Loire f et dont la capitale était Toulouse , avaient fait cependant 
de Limmntm un des centres de leur puissance, et ce fut de là 
qu*A1aric II, leur roi, sortit en 507 pour aller sé faire battre et 
tuer dans les plaines de Voclade (Voulon et non Vuuillej par le roi 
des Francs, Clovis. (F. ci-après Tart. relatif à Voulon.) 

Cette rude bataille anéantit, avec le pouvoir du défenseur de 
rarianisme dans les Gaules , cette secte dangereuse^ et constitua 
le royaume catholique des Francs. Le vainqueur, devenu posses- 
seur de ce vaste pays d'Aquitaine, établit des comtes dans les 
principales cités , et Poitiers fut le lieu de résidence de Tun d'en- 
tr'eox, sous la puissance souvent contestée des rois et ducs d'Aqui- 
taine descendants de Clovis jusqu'à rcxtinctiun de sa dynastie. 
C'est pendant cet intervalle que les Sarrasins d'Espagne, aiiirt^s 
par les immenses ri( lu sses que leur promettaient les plaines fer- 
tiles de la France et ses monastères puissants, envahissent le 
territoire, ravagent sur leur passage les cités les plus populeuses» 
les temples les plus saints » et viennent enfin se faire écraser à 
(luelques lieues de Poitiers dans les plaines de Mouuaiê^la'Ba" 
taille , par le sauveur de la religion et de la nationalité française, 
le ^oricui chef des Francs , Ghaiks-le-Marlel. 
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Malgré le prestige qui devait favoriser les vues ambitieuses du 
vaînqii(nir,?jn attachement traditionnel et mslinclivement national, 
portait lc& Aquitains à soutenir la race de leurs anciens mailves, et 
Ton vit Âmingus ou Amanuge, comlede Poitiers, sous le malheu- 
Teox Walffre, dernier dac Mérovingien d'Aquitaine , se faire tuer 
dans la lutte vraiment patriotique que ce prince soutint contre son 
lienreuiL rival , Pépin le Bref, flts du vainqueur des Sarrasins. 

Waiffre, assassiné par des traîtres, après une résistance liono- 
rable, entraine avec lui la chute des Aquitrilns; puis, Gharlemagne, 
h son retour de son expédition d'Espagne , rétnliîit le royaume 
d'Aquitaine eu faveur de son fils Louis qui venait de naître , et 
nomme, pour gouverner en son nom, quinze comtes chargés de la 
défense do pays et de Tadministration de la Justice* Abbon , le 
premier , est Investi de ces titres de confiance pour la ville de Foi- 
tiers , et tant que la puissante main du maître se fait sentir, lui et 
ses successeurs remplissent fidèlement leur mandai. 

Mais, sous les faibles successeurs du crand empereur, les com- 
tes de PfMtou , ducs d'Aquitaine , étendent leur puissance jusque 
sur les frontières d'Espagne , guerroient avec leurs redoutables 
voisins , protègent les rois de France eux-mêmes centre leurs 
grands vassaux, fournissent, depuis Guillaume i" jusqu'à Guil- * 
laume VU! , une suite héréditaire de souverains belliqueux, ama« 
teurs des lettres et des arts , dont Tun mérite par ses poésies con- 
servées encore , le titre de troubadour fil était bon troubadour, 
bon chevalier d'armes, et courut longtemps le monde paiir 
tromper les dames), tandis que son aïeul avait couquis par des 
qualités réelles le surnom plus glorieux de Grand, Puis, à la mort 
de Guillaume Yiii , que TKgiise de Poitiers honore d'un culte 
public, toute cette puissance se concentra sur la téte de sa fille, 
Allénor d'Aquitaine. Seule héritière de toutes ces grandeurs, elle 
donne , avec sa main, an fils du roi de France, plus tard roi lui- 
même sous le nom de liOuls Vif , une couronne de plus (M 37). 

Mais, la répudiation plus honni able que poliliquede la princesse 
par son royal époux (1152), inveslil bientôt le roi d'Angleterre, 
Henri 11, d'un pouvoir fatal à la France, pouvoir qui pèse rigoureu- 
sement sur les Aquitains, impatients du joug, et toujours forcés 
de le subir malgré leurs soulèvements incessants et infructueux. 
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Après avoir vu son fils, Richard Cœiir-dc-Lion, ef son pctit-flls, 
Othon d'Allemagne, posséder leur à tour le duché ri Aquilaine, la 
eomiesse^reiiie s'en ressaisit à la mort de Richard (11U9)« ea fait 
hommage EQ roi de France Philippe-Auguste t s'associe son autre 
fils Jean d'Angleterre» dit /ean-«ai»-Terre, et gouverne à peu 
près seule ses vastes États. Elle avait, sous le règne de son mari , 
Henri II , construit dans sa capitale des monuments dignes d'elle, 
et protégé la ville par une enceinte nouvelle qu'exigeaient ses 
dévrlojipements; mai? lorsqu'elle devient seule mailiessedes des- 
tinées du pays , elle sent le besoin de se gagner les cœurs , qu'elle 
s'était aliénés par des actes d'oppression tyrannique; elle confirme 
les privilèges accordés aux Poitevins par ses prédécesseurs , celai 
par exemple, et il est assez significatif, de marier leurs flUes 
comme ils le jugeraient à propos, et crée une commune à Poi- 
tiers (1199). 

Après la mort de la comtesse-reine , le Poitou <îst confisqué sur 
Jean-sans-Terre pour crime de félonie et de parricide , par la cour 
des pairs de France, L'impétueux Philippe-Auguste exécute , les 
armes à la main , cet arrêt vengeur du meurtre odieux de l'inno- 
cent Arthur de Bretagne, et Saiat«Louis donne plus tard le comté 
de Poitou à son frère Alphonse. 

Après la mort de ce prince , Philippe le Hardi, roi de France, 
son neveu , réclame le Poitou , et l'obtient par droit de reversion. 
rMiiljppG le lid , Philippe le I.ong, le possèdent tour à tour. Le 
prcmior de ces princes , d'accord avec le pape Clément V , décrète 
la suppression de l'ordre religieux et militaire dos Templiers, et 
c'est à Poitiers même que se décide, dans des pourparlers secrets, 
cette mesure violente, commandée peut-être par la politique , 
mais qui donne lieu à des explications bien contradictoires. 

C'est dans les champs de Maiipertuls, presqo'en vue de Poi- 
tiers, qu'eût lieu la sanglante défaite du roi Jean, par le prince 
iNoir (LioG , et c'est à cette désastreuse journée, si fatale à la no- 
blesse française , que se rattache le grand fait historique de l'ac- 
croissement de l'influence de la commune. Le traité de Brétigny 
(8 mai 1360} place le Poitou sous h domination anglaise, mais la 
noble épée de du Guesclln l*arrache bientôt et pour toujours à ce 
joug odieux. Il devient l'apanage de Jean de Berry, fière du lol 
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CharlesV (1692), retourne à la couronne pour revenir encore (!4n) 
apanage de Charles de France, dauphin de Viennois, depuis 
(Charles VII, qui le réunit à la couronné, sans qu'il puisse en 
être détaché liTaTenir , même en faveur d*un prince du sang; et 
en effet il avait bien mérité cette preuve d*alfeetion royale. Pen- 
dant les malheurs qui frappent ce souverain , c'est à Poitiers que 
«es droits sont reconnus , c'est à Poitiers que son avènement an 
trône est prockiinë. Tandis qu'un héraull d'armes anglais crie 
sur la tombe encore ouverte du malheureux Cliarles VI , Vive 
Henri VI d'Afigleterre , roi des Français, le peuple du Poitou , 
fidèle aux tils de St-Louis comme il Tavait été aux fils de Charle- 
magne, proteste contre les lâches acclamations des Parisiens en 
criant t Noël pour Charles Vil, roi de France. 

Réduit à quelques villes indomptables dans leur attachement à 
leur nationalité , le roi tranfère à Poitiers (l#23) le parlement et 
Tuniversité de Paris qui y restent jusqu'en 1436, et c'est en raison 
de ce séjour ([ue les membres du prcsidîal de Poitiers, porteront 
4a robe rouge, insigne spécial des coms souveraines. 

En 1428, Jeanne d'Arc est conduite au roi à Chinon , elle lui 
annonc43la victoire; en mars 1429, elle subit à Poitiers, devant 
les docteurs de l'Université , les interrogatoires qui constatent la 
réalité de sa mission divine , et c'est de Poitiers, de rhôtel delà 
lto«e, où elle était descendue, qu'elle s'élance iintte armie à 
blane, pour aller faire couronner à Reims ce roi qu'on appelait 
par dérision le roi de Bourges , et que l'histoire, grâce à la pu- 
celle, nommera plus tard le viclorieux. 

A dater de là , l'hisloire de la ville de Poitiers n'ofVre rien de 
très remarquable jusqu'au xvi' siècle; la prédication luthérienne est 
pour elle une époque de deuil et de sang. Calvin , le novateur 
astucieux, séjourne dans ses murs , enjôk et eaiffe, suivant Tez- 
pression naïve d'un historien , plusieurs habitants distingués , et 
tient ses conciliabules dans des grottes sauvages dont l'une située 
sur les bords du Clin , porte encore son nom. L'excitation qu'il 
provoque entraîne de sanglantes attaques contre les prêtres puis 
des représailles judiciaires. Le mal fait des progrès : Poitiers, foyer 
des nouvelles doctrines devient un point de mire , il est pris et 
repris par les Huguenots et les catholiques , et eoiln » le 20 mai 
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1662 et Jours suivants , U est livré au pillage d'une troupe de ban- 
dits gascons protestants qui violent les tombeaux , brisent les au- 
tels, mutilent les monuments religieux, volent les trésors des 

églises et s'abandonnent aux horreurs d'une rage effrénée. A leur 
tour , les catholiques, commandes par le maréchal de Saint-André, 
chassent les gascons , le maire Hubert est pendu à une potence, 
un soldat fait une « fricassée d'oreilles d'hommes , conviant à ce 
banquet quelques siens compaignons. » C'est l'iiistoire bêlas! trop 
réelle de toutes les guerres civiles. La question religieuse s'enve- 
nime de toutes les passions politiques, la France devient une vaste 
arène oô se débattent des intét'éts qui d'un côté du moins ne mit 

pas les siens. Dan^ ce \aste conflit, Poitiers se trouve assié^^é par 
l'amiral Coligny , chef des protestants qui , malgré les forces dont 
il dispose et l'étendue dëfavoralle de la \ilie, se voit forcé par le 
courage indomptable des habitants à lever honteusement le siège 
au bout de sept semaines d'une défense désespérée (1 septembre 
thê9)t et va se faire battre complètement à Honcontour (i). 

A partir de cette date gloriéuse pour elle, la ville de Poitiers» 
agitée encore par les éléments de trouble qui avaient germé dans 
son sein , éprouve quelques luttes intestines. Mais bientôt son liià- 
toire et sa vie , sauf quelques faits particuliers de mince impor- 
tance, vontse trouver fondues dans l'histoire et la vie de la grande 
nationalité française. Depuis lors aussi , le cœur tout français de 
ses babitants a répondu à tous les battements du cœur de la 
France; aux leurs de ses triomphes ilabondi de Joie et d'wguell; 
aux Jours de ses désastres 11 a ressenti la douleur de ses humilia- 
tiens , et quand 11 ne s^est pas associé aux élans que l'on denmn* 
dait à ses enfants, c'est que ces élans étalent indignes delà France. 

(i) On peut oon«uller sur ce iivet imporUmt, le Xi»gê êê MUerÊ, |wr 
Liberté, euivi de la bslaiNe de Moncoalour el 4a '^è^t de Saint«Jcen*d?An> 
f/Skj, AouveUe Mition annotée par H. Beancliet-Fillcan, et que noua avona 
6U précéder d*Hne inlroduclion hiatorique; cbei Létans $ libraire- édilcur à 
Poltien. 
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Noos supposons, cher lecteur , que tous êtes logé dans Tan des 

confortable 3 liùtela oa reblaiii ants (jui :>ont tous , ou à peu près , 
placés au centre de la ville , dans un cercle assez restreint, et dont 
notre table vous indiquera , du reste , ies noms , la situation , Tor- 
dinaire et les prix -, nous supposons de plus que vous avex le temps 
et la Y«doiité de visiter en délai! et avec un soia minutieux la cité 
toute entière» car si vous n'aTîei que quelques Instants à lui ao* 
corder, U faudrait abréger votre course» et vous référer à cet égard» 
toujours à notre îàblê » au mot itinéraire tommaire. Nos pre- 
mières hypothèses admises , nous vous prenons par la main , dé- 
cidé à ne plus la quitter avant ie tenne de notre course ; pen- 
dant le trajet, qui sera long,- celte main deviendra peut-être celle 
d'un ami : mais auparavant » veuillez jeter un coup d'œil sur ce 
plan » dégagé de détails topographiques inutiles» et qui sera pour 
vous le fil d*Ariane, à l'aide duquel vous sortires sans effort» sinon 
sans fatigue » du dédale de nos rues quelque peu tortueuses. 

Dirigeons-nous maintenant vers la Place d'armçs , qui va' de- 
venir notre point de dépait. 

■ 

plAce Armes. ~ Cette place, autrefois le Marché ttei/., 
nom qui indique sa destination primitive , fut appelée Place 
royale après la cérémonie du 26 août 1667 , éçùque à laquelle eut 
lien » ayec grande pompe et aceompagnement de éioches » ser- 
mons » tambours » trompettes » scènes théâtrales et mythologiques» 
ballets, feux de joie, symphonies» soupers p^ies et danses , 



14 PLACE d'armes. 

l'érection d'une slatuo de Louis XIV, par le corps des marcliaiids 
de la ville de Poitiers, en souvenir du rétabliiisemcnl des aits et 
du commerce. Celte œuvre fui confiée au sculpteur poilevin Gi- 
roua rd t qui a laissé plusieurs compositions en diverses abbayes 
de Fr9nce » et qui est mort en 1720 à Tabbaye de Prières» diocèse 
de Vannes* (Voir notre article da Dict. des Fam* du Poitou , t. ii « 
p. iftO.] U monument se composait d'un piédestal en pierre , peint 
en bronze, enrichi de sculptures , et dont les quatre coins étaient 
soutenus par quatre Termes, représentant les diverses nations sub- 
juguées î le tout était surmonté de la statue pédestre, aussi peinte 
en bronze, du grand roi , habillé à la romaine, avec un manteau 
fleurdelisé. C'était le goût du temps; mais, par compensation , 
le théâtre affublait Brutus et César de la perruque monumentale 
de Louis xiv. A huit pieds , une balustrade en fer doré , entourée 
de bancs , formait une enceinte. Cette composition , qui n*étalt 
pas sans mérite, et sur laquelle le marbre noir étalait enlatio 
et en français les piunpeux éloyes que le héros du jour méri- 
tait »auâ doute... alois, fut détruite un peu plus d*un siècle après. 
Le vent de la faveur populaire avait tourné. On vit du reste à 
cette époque d'étranges choses... Tel était le vertige que souvent 
les mémos bras , qui naguère entassaient pierres sur pierres en 
l'honneur de la royauté, tenaient à de plus laisser sur le sol 
français un seul grain de sable qui pût attester l'eiistenoe de 
cette idole delà veille, brisée le lendemain. Le 16 août 1702 , un 
de messieurs du conseil gént ral de l.i nMiimuiie, fit la motion do 
• df'srpridre re Louis XIV, dont Vatiitudc fière et menaçante , 
» osait encore insulter ceux que son féroce orgueil avait fait 
» trop longtemps gémir,,, » Le surlendemain, 18, In statue 
avait été descendue et détruite , et l'on vendait pour 2b livres les 
pierres du piédestal... Il ne reste plus rien aujourd'hui del'œuvre 
de Girouard , sinon la téte de la statue,* déposée au Temple Saint- 
Jean , musée des antiquités de l'Ouest , où vous la verrez , ainsi 
qu'une partie du modèle en terre, «jui servit sans doute au sta- 
tuaire , et que l'on a retrouvée \Au^ tard dans les déblais delà 
caserne de cavalerre de Montierneuf. 

Malgré la destruction du monument perpétuel de la place 
royale de Poitiers en 1792, YEimiU én provina de M. de iouy 
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l*y voyait eaoore en 1824... Noos citons ce tour de force de vae 
rétroepective, afio de rappeler une fois de plus, et ea pamnt» 
eemment trop souvent on écrit l'hisloire. Si les a^rëeiaUoas po- 
litiques et religieuses de VErmite étaient aussi vraies que ses 
réeits , il a dû faire de tristes prosélytes. 

Sur la place qu'occupaiL autrefois Fi mage d'un roi qui restera 
grand quand même, 8*élève aujourd'liui une fontaine. Son incon- 
teslable utilité , jointe à son caractère parfaitement inolïensif au 
point de vue politique, aussi bien que sous le rapport monu^ 
mental , semble devoir la garantir contre les terribles effets des 
révolutions. Ne Jurons de rien cependant; si les améliorations 
que nous promet la perfectibilité indéfinie de notre nature venaient 
à se réaliser ; si par hasard des océans de limonade , des lacs de 
punch, des fleuves de vin, venaient à détrôner les anm bour- 
beuses et salées , il y a gros à parier que le mince filet qui s'é- 
chappe du sommet de ces vasques étroites , prendrait des propor- 
tions gigantesques qui exigeraient de plus amples appareils.*.. Si 
voua croyes , ami lecteur, k cet avenir brillant pour l'humanité , 
donnez en passant une larme anticipée à une infortune future; si 
vous n*y croyez pas , gémisses avec nous des étranges aberrations 
de Fesprit humain. 

E,em Aagusllns. — Le portail en style du xvu* siècle , qui 
dcpîiï^sc Taligncment de la voie publique , presqu'cn face de la 
salle de spectacle, était autrefois le péristyle de l'église des Au* 
gustins fondée et bâtie » an milieu du xiv® siècle, par Herbert-Ber- 
land,it« du nom, chevalier-seigneur des Haltes, appartenant à une 
des plus anciennes familles de la ville de Poitiers, dont un grand 
nombre de membres ont été enterrés dans cette église. Quelques 
personnes attribuent au sculpteur Girouard ce péristyle appliqué 
plus tard sur la façade. Au lieu de la balustrade qui sert d'altiquc 
au monument, et qui a été construite depuis la révolution , il y 
avait un fronton , surmonté des statues de la sainte Vierge , de 
saint Augustin et de sainté Monique. L'église,, aujourd'hui méta- 
DDorphosée en magasin , était grande et sombre ; elle n'avait 
qu'une seule nef et n'avait point de voûte en pierre. La chaire à 
prêcher, œuvre d'art remarquable , était en bois de chêne sculpté 

> 

i 
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et soutenue par un Samson colossal , que la malicieuse çaielé du 
peuple donnait pour d il ce leur de conscience à ceux qui ne con- 
fiaient cette direction à personne. « C'est un pénitent du père 
Samson aax Aogaatins, » signifiait ud homme qui ne remplissait 
Jamais ses devoirs religieux. 

C'était dans Téi^ise des Augustins que l'un des régiments ea 
garnison à Poitiers allait ebaqne dimanche à la messe mlUlalre, 
qui était suivie du défilé de la parade , sur la place , au son de la 
musique et des tambours. Ce spectacle attirait toujours un grand 
nombre de curieux, 

de Spectaelc. ~ Cette salle» inaugurée en 1819, est 
située presqu'en face de Taneienne église des Augustins. Son as- 
pect est peu gracieux et n'a aucun caractère, quoiqu'elle- ait 
coûté une somme asses considérable. Ses dispositions Intérieum 
ne sont guère plus heureuses. La scène surtout est trop rappro» 
chée du spectateur; des dépenses de décorations y ont été récem- 
ment faites, mais il serait à dt^iier qu'on y piH inlroilnirc encore 
de nouvelles améliorations. Il serait à souhaiter aussi que la si- 
. tuatlon des finances de la ^iile lui permit d*affecter à l'encoura- 
gement de l'art dramatique une subvention plus considérable* 
Cependant les troupes sont généralement satisfaisantes pour une 
ville de l'Importance de Poitiers, el , si les directeurs savaient , 
par le choix sévère de leurs pièces . attirer certains spectateurs 
qui leur font défaut, il est à présumer que la tenue un peu 
nioiiis bruvanle du parterre leur garantirait de véritables succès. 

Poitiers est compris dans le 13* arrondissement théâtral. Sa 
troupe privilégiée y joue l*opéra du I" au 22 mai , et du mois 
d'octobre jusqu'à Pâques. On y Joue le drame et le vaudeville du 
i*' Juillet an août Le prix ordinaire des places est ainsi Axé : 
Stalles d'orchestre et Premières» f fr, 50 c; Balcon et Baignoires, 
2 fr 20 cj Parterre, l fr.OSc; Secondes, I fr. 30 c.; Troisiè- 
mes, 80 c. (Les billets se prennent sous le péristyle, à droite de 
la farade.) 

Sur le même côté de h place d'Armes, où se prolonge în ?aUQ^ 
de spectacle , au faite d'une maison décorée d'un vaste balcou , ttj 
qui sert de lieu de réunion à l'un des cercles de la ville » Tougj 
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apercerex une plaque de bionie sur laquelle briàe, en lettres 

d*or, Tinscriplion suivante : 

ICI SST MORT, LB 32 JUILLET IMO, V. MSaUB BORCBIIIIE, 
ATOCAT, DOTBR DB LA FACULTÉ DE DEOIT. 

LA VILLE UB HIITIBRS 
A VOULU CONSAGIIBR CE TRISTE SUOVERIR 

POUR HONORER LA MÉMOIRE 
U*UM DE SES ENFANTS LES PLUS ILLUSTRES. 

H. Boucenne méritait cet hommage de ses concitoyens. Après 
avoir brillé dans les luttes dramatiques du barreau à l'époque oô 

la juslicc venait de rentrer dans ses sanctuaires profanés , apiès 
avoir acquis une réputation incontestée comme orateur éloquent , 
il se livra à rcnseiLniement rt composa un livre qui fait autorité. 
Sa Théorie de la procédure civile est une conception hardie 
qu'un esprit supérieur pouvait seul tenter de réaliser. Il a su 
élever à l'état de science une étude qui semblait (Condamnée aux 
stérilités de la pratique^ et son œuvre révèle dans la partie ré- 
putée la plus ingrate du droit Thenreuse alliance de Técole histo- 
rique et de réc-ole rationnelle. (F. notre article dans le DicL des 
fam. du Poitou f t. r% p. 388.) 

Miil-iileolMk — En quittant la place d'Armes , dirigeons^ 
noua par l'angle sud est dans hi rue de la lamproie ; puis , à 
quelques pas plus loin , en suivant la rue û'Evreus , dont l'écri- 

teau a été réccinmeiil , et c/était un peu lard , orthographiquc- 
ment rectifié par rintervention municipale , nous nous trouverons 
bientôt à l'hôtel de la Lamproie. Nous y touchons, là, sur la 
main droite. Pi-nétrong dans cette cour qu'une grande porte tou- 
jours ouverte semble nous solliciter de visiter à loisir. 

Au fond 9 n'apercevez-vous pas des colonnes supportant une 
voûte hémisphérique noircie par le temps? L'une d'eUes ne rem- 
plit plus depuis de longues années déjà son rèla préservateur; 
se serait-elle afTalssée sous le poids du lourd fardeau qui la pres- 
sait ? Non j les architectes du %i* siècle hâtifesaient solidement , ils 
l^àtissaient pour eux et pour nous, pour nous, ingrats, qui n'avons 
P^ su reâpecler leurs (suvres... Vous voyez bien que ce sanctuaire 
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d'un temple chrétien devenu ce que vous le voyez aujouKrinii, de- 
vait être néccssairemenl mutilé. Dans une remise, il faut pouvoir 
faire euli cr une voilure : or , rcntre-coionncment de Tabside deia 
vieille église de Saint>r<icolas n'ayant pas la voie , force a bren été 
de couper une colonne et de lui substituer les étais horizontaux qui 
la remplaoent aujourd'hui et pioduisent un si bon effet... Dans 
notre album. Hàtons^nous de dire que eelte mutilation n'est pas 
l'œuvre des propriétaires actuels de riiètel« ils ne l'eussent pas 
commise. 

Cette ruine est tout ce qui reste de la collégiale de Saînt-Nicoîns, 
fondée, avant 1030, par Agnès de Bourgogne, troisième femme de 
Guillaume- Ifr-Grand, comte de Poitou , qui la dota et y plaça 
douze chanoines. Cette collégiale ne fut pas longtemps florissauie; 
des désordres graves forcèrent le pape Urbain II à. la supprimer 
par sa bulle du 16 novembre 1093, et à disposer de ses biens en fa- 
veur de l'abbaye de Montierneuf , qui avait elle-même été fondée, 
comme nous le verrons plus tard, par le fils d'Agnès. C'est à cette 
' suppression que se rattache un fait raconté déjà dans notre his- : 
toire de Tablmye do Montierneuf et que vous aimerez peut-être à 
lire ici , à titre d'échantillon des mœurs et coutumes de ces temps 
déjà si loin de nous. Il est extrait d'une bulle authentique du pape 
Urbain II donnée à Saintes, le 18 des kal. de mai 1096* Les moines 
de Montierneuf héritiers , de par la décision papale , des revenus 
et rieheases de la collégiale de Saint-Nicolas, avalent hérité en 
même temps de leurs charges et obligations. Parmi ccllcs-ci Ogu- 
raient le cens de quelques vignes à payer , et des processions à 
faire avec MM. les chanoines de Saint-Hilaire. Des difRcnltés 
surgirent; elles furent graves comme le «ujet , et on en saisit le 
pape Urbain II lui-même lorsqu'il vint à Poitiers en 1096. 11 était 
entouré des prâats et seigneurs les plus considérables du temps , 
et ce fut cette auguste assemblée qui prononça la sentence. « Le 
cens serait perçu sdon la coutume ; quant aux processions, comme 
il semblait peu convenable que des moines les ilsssent avec des 
clercs, chaque partie fut dégn£»ée du lien qui semblait les unir 
mutuellement, mais pour mainicnir une sorte de religieuse con- 
fraternité entre les deux corporations, lorsqu'un membre deTuoc 
d'elles viendrait à décès, ToIBce des morts serait célébré pour le 
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<k^fani dans l'une et l'aulre église , au son des cloches ; et si l'un 
dfîs chanoines de Sainl-Hilairc voulait abandonner l'élal séculier, 
il pourrait se retirer aupi^ès des muiaes de Montierneuf c«>inine au 
seîD de ses frères. » 

Malgré la crainte respectueuse que devaient inspirer la présence 
da chef de l'église et le caractère de l'auguste assemblée qu'il pré- 
sidait. Messieurs de SaintrHilalre insistèrent avec force et ne vou- 
lurent entendre aucune proposition d'arrangement... C'était dans 
rordre, ils étaient cliaiiuines et... ciianuuies poitevins... Donc* ils 
» n'avaieiU que faire des prières des moines de Moutierneuf , et 
» ils n'entendaient point prier pour eux. » 

Ce fui alors que le pape , voyant dans rentêtement coupable des 
chanoines la preuve qu'ils avaient en vue les intérêts de la terne 
plutôt que ceux du ciel, leur rappela avec sévérité une allégorie 
qui eût dû les faire rougir de honte: « Un loup, leur dit-Il, fut 
» placé chez un instituteur pour apprendre ses lettres ; mais lor^ 
• que celui-ci disait A, celui-là répondait agneau ; cl si le maître 
» disait B , l'élève répondait porc. Vous faites comme ce loup; je 
» vous propose psaumes et oraisons , et vous réclamez des ehoscs 
» qui certes ne sont d'aucun proût pour le salut des àmcs... » 
La dédaioQ fut maintenue avec menace d'anathèmesi les plaintes 
se renouvelaient. 

Devenue l'église d'un simple prieuré, celle de SaIntrNIcolas était 
enooreeonsacrée an culte avant la révolution ; on y ^sait la messe 
le dimanche, et à certaines fêtes de Tannée il s'y rendait des pro- 
cessions. 

En sortant de l'hôtel de la Lamproie , à droite, nous aperce- 
vons un vaste atelier de carrosserie. Ne le dédaignons pas, il est 
tenu par un homme qui a prouvé tout ce que peuvent rintelll-* 
genee et l'activité , et qui a su , dans un Immense rayon , cou- 
vrir toutes ttoe routes de ses produits justement estlmÀ. M« Ba- 
hin fabrique la plupart de nos voitures publiques. 

V 

0» Maintenant nous sommes en farc de l'hôtel des Vreux,,, Pour- 
^y^ioi cette ditference entre l'oittiographe municipale, qui est^ans 
4^^io la meillcuro, puisqu'elie est officielle, et Torthographe 
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moins aathenttqne de I*h6te1ier. Gela exige une explication préa* 
lable. La voici : Au xv siècle , postérieurement à 1442 , l'abbaye 

de Nouaiilé devint propriétaire do l'hôtel des Arènes et des Arènes 
elles-mêmes. Plus tard , dans le siècle suivant, l'un des abbés 
commendataires de cette abbaye, Raoul du Fou, évêque d'E- 
Treux , Ai bâtir sur les ruines du vieil hôtel des Arènes une mai- 
son noQTelle, dont une partie subsiste encore, et qui fut appelée 
tout naturellement du nom de son propriétaire » hiftêl dEvretêx. 
Mais peu à peu la corruption' du langage populaire changea ce 
nom en celui de Thétel des Vreux , qui devint un substantif» 
bienlùt fivnonvmc d'ani iquités romaines , ainsi que Tattcslc l'in- 
scription en grands caractères qui recommiinde aux préférences 
des voyageurs à pied et à cheval l'antique demeure du noble 
préhit* 

Après aipolr réfléchi aux nuits sans sommeil que nous évitons à 
nos confrères , les étymologistes , en leur étant l'idée de chercher 
sous ces mots ce qui ne s'y trouve pas et ^ qu'ils pourraient 
peut-être Men y découvrir quand même , pénétres dans la cour 

de l'hôtel d'h^vieiui au fond, à main droite, vous apercevez les 
restes d'une grande voûte plongeante avec une pente de 25 c( riti- 
mètres par mètre. Les vastes dimensions accusent la dcîjtination 
primitive. C'était une des cotrées principales de Tarène. Çà et là 
régnent encore la corniche aux profils simples sur laquelle reposait 
la retombée de la voâte , et rappàrell de minnfo loptde , dont le 
placage solide a ntelsté aux siècles « an feu , et à Tlntempérle des 
saisons» Après avoir examiné le caractère grandiose de cette coa* 
struction et la nature de l'appareil qui la compose , suivez à gau- 
che la courbe décrite par ce monument et visitez, les voûtes de 
moindre dimension qui pe coupent, se brisent, s'enchevêtrent les 
unes dans les autres et servent aujourd'hui de magasin à fourrages. 
Après cette visite » revenes sur vos pas et ouvrez une porte à 
droite de la petite tourelle, qui donne entrée dans la salle qu'oc- 
cupe une loge maçonnique. Après avoir traversé l'épaisseur même 
d'une partie du monument, sons une petite voûte, vous péné- 
trerez dans l'intérieur de l'amphithéâtre. / 

Un escalier, grossièrement pratiqué par l'usagiî dans le ma.sj-jif 
même des constructions, s'offre à vos yeux, à droite f mon&es 

r 
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sans erainte , Il est solide encore , et les reins de la grande voûte 
qui dominait à rnistant vos regards, ne s'écrouleront point sous 
vos pieds. Du haut de cet observatoire , nial^rc les mesquines de- 
meures (lui , semblables à des plantes parasites , se sont soudées 
aux flancs décrépits du colosse , vouB distinguez aisémeDt le ca- 
raelère impoiaQl et maJesUieiii de ce vaste édifice. La forme elllp* 
tique de Tartne et des diTers étages est retracée à Tceil par des 
ruines éparses qui sent placées eomne autaDt de Jalons sur le 
vaste emplacement qu'occupaient autrefois dans leurs jeux gigan- 
tesques le peuple-roi vainqueur et le peuple gaulois vaincu. 

Cet amphithéâtre, que nous croyons, malgré l'opinion vulgaire 
qui l'attribue à Galiien, l'œuvre des empereurs Adrien et Antonin, 
(de 117 à 161 ), était remarquable par son étendue. Des fouilles 
partielles » faites sous nos yeux avant le beau travail publié en 
JS4S par MH. Bourgnon de Layre et Lamôtte » nous avaient au- 
torisé dès 1837 à réduire à des proportions moins vastes le dia- 
mètre de l'arène proprement dite , mais cette conjecture , née de 
nos observations et consignée alors dans un rajiport resté inédit, 
puis justifiée plui^ tard par les immenses recherches de nus deux 
confrères, loin d'enlever au monument un degré d'importance 
en rétrécissant l'espace consacré au spectacle, augmente au con- 
traire rmtéiét qu'il nous olTre. Elle donne en effet une plus 
juste Idée du grand nombre de specijateurs qu'un étage de plus 
conviait aux Jeux sanglants des gladiateurs. 

11 est désormais prouvé que le nombre des gradins sur lesquels 
les spectateurs s'asseyaient était de 60 ; et , d'après les calculs 
qu'autorisent les amphithéâtres cx)nnus où se trouvent encore in- 
diquées les plàces de chaque spectateur, celui de Poitiers, à 40 cen- 
timètres par spectateur , devait contenir plus de 40^000 personnes 
assises et 12,000 debout. Outre la porte d'entrée septentrionale à 
laquelle correspondait, dans le prolongement du grand axe de 
l'arène, l'entrée méridionale; outre les deux entrées mirinslmpor* 
tantes existant aux extrémités orientale et occidentale du petit 
axe, 124 vomitoires assez larges pour donner passades à trois per- 
sonnes de front permettaient à ces 62,000 spectateurs , marchant 
avec la vitesse du pas militaire , de se placer ou 4e se retirer en 
moins de deux minutes. C'est ce qui explique eonmient, malgréles 
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▼iriatloiis pofislUtt de ratflloBphère , pendant «ne Tq^éaentation 
poUlque , les Romains pouvaient eonstniire en plein air et sans 

abri permanent ces gigantesques théâtres qui doifent faire honte 
aux avortons enfantés par notre civilisation moderne. 

Quelques auteurs ont écrit que ramphilhéiUrc de Poitiers avait 
dû servir au spectacle des naumachies. Les découvertes faites et si- 
gnalées par M. Bourgnon de Layre, à propos denoftacquedttcs ro- 
mains , détruisent complètement celte opinion. 

Pour donner une Juste idée de ces monuments où se d^loyait 
la grandeur du peuple-roi , nous reproduisons ici le pian d'un 
amphithéâtre romain qui se rapprodiait heaueoup du nètre. 



Volet du reste , d'après le travail de MM. Bourgnon de Layre 

et Lamotte, un tableau comparatif des proportions qui exis- 
taient entre Tamphithéàtre de Poitiers et ceux de ^Rome et de 
Mimes. 




GRAND AXB 
TOTAL. 



PETIT AXB 
TOTAL. 



GRAND AXE 
DE l'ARÈME. 



Coîysée 
(Rome) 



205 » c 



93 » 



Arènes de 
Poitiers 



165. ao 



196 60. 



72 » 



Aiènesde 
Nîmes 



m 



91 n 
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PBTIT AXE 
DK l'arène 



ÉPAIS8E0B DES 
BATIMENTS 



ÉLÉVATION 

DE l'Édifice 



Colyaée 
(Rome) 



69 » 



62 » 



Arènes de 
Poitiers* 



47 • 



41 7S 



37 64 



Arènes de 
Nimes 



38 17 



29 80 



21 » 



Lorsque les Idées religieases que le Christ avait apportées au 

monde eurent renouvelé la société païenne , les jeux du cirque 
durent pcidre de leur prix aux yeux des populations clirélicnnes. 
Ils leur rappelaient moins encore la inagniftcence de leurs maîtres 
et les plaisirs de leurs ancêtres que le sang de leurs juartyrs , et 
tout porte à croire qu'à Poitiers comme ailleurs , elles vengèrent 
sur des murailles Inertes les crimes qu'une odieuse persécution y 
avait, fait commettre. Dès le vr siècle » la 4estrncU<»i de Tamphl- 
théâtre de Poitiers dut être un fait accompli , et depuis lors , si 
son squelette abandonné retrouva quelquefois une vie éphémère , 
ce fut dans ces nionients critiques, où les défenseurs de la cité des 
Piétons durent s'en servir en raison de sa situation dans le suhur- 
himn , hors des murs , comme d'un avant poste formidable contre 
les ennemis qui se succédèrent dans ces temps de luttes barbares. 
Puis ses pierres furent arrachées pour en construire des fortifica- 
tions grossières » ses ornementa déeorèrent les temples , et IL ne 
fallut pour le conserver tel qu'il apparaît aujourd'hui , rien moins 
qiie Fusorpation intéressée des pauvres familles qui vinrent se 
nicher dans ses vomitoires, et se faire de sa ceinture protectrice un 
abri qu'elles n'eussent pu reiriplacer et qu'elles protégèrent à leur 
tour. 

Devenu au siècle , après des fortunes diverses , la propriété 
de l'abbaye de Nouaillé , 11 fut cédé avec ses dépendances par bail 
einplsyjtéotiqtte du 16 avril 1767 , et U appartient aqionid'bul par 
suite d'échan^ aux hospices de Poitiers* 

SeraU-^ une pensée témérahre que d'espérer peor lui désoimals 
une protection plus efTicace qui servirait utilement les intérêts 
des Pieuvres* Conserver k la^viUe.de Poitiers Tua de ses plus.aii* 
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cienè litres de gloire c'est lui conserver aussi le seul attrait qa\ 
puisse , ainsi que nous l'avons déjà dit, solliciter la curiosité de ces 
touristes intelligents, dont la présence est semblable aux pluiea 
fécondantes qui laissent partout où elles tombent les traces de leur 
action bienfaisante* • 

(T. Mém. de la Soe* dêt Aniiqwiires de rOuest 1843» leliwè 
traTafl de MM. Eoqrgnon de Layre et Lamotte.) 

Boareanl. — Si le voyageur désirait suivre extérieurement les 
contours du colosse romain , il devrait, en sortant de l'tiôtel d'E- 
vreux , tourner à droite , suivre la rue Corne-de-Bouc , autrefois 
nommée de St-Ausone , puis des PéniUnies , et qui a emprunté saoa 
^outesoD dernier nom à sa direction en courbe elliptiquei puis la rue 
ém Arinet dont le r«om B*a pas besoin d'explication » du Petti^ 
Bannevaux et de Baurcani (Burgus canis). Avant de rebrousser 
ebemiin , arrétons-nons un f nstant. Ce nom de Bourcani , si bien 
en rapport avec les habitudes de la population qui séjournait en 
ce lieu, les désordres de toute espèce qui s'y commettaient , tout 
nous porte à croire que c'était là que la Cour des Miracles de Poi- 
tiers tenait scà assises... Passons... 

. iLasMnltoBSes*^ ka retour, si nous rentrons dans !a me 
C^ome-de-BoiMf en la suivant dans la direction du sud, nous trou* 
verons sur la main gauche, au n« 15^ un édifice fort maussade qui a 
éprouvé des fortunes bien diverses. (Tétait autrefois la communauté 

des sœurs grises des Pénitentes, qui recevaient les filles repenties» 
Pendant la révolution , ce fut une prison de suspects, puis il fut 
successivement magasin militaire , jardin botanique, petit sémi- 
naire, grand séminaire, caserne d'infanterie ^ école primaire, ei 
enfin , il est rentré dans l'administration de la guerre qui pandt j 
tenir. 

En revenant de la rue Came-^--Bùuc pour rejoindre le Lycée , 
nous laisserons à droite la rue de Paille (de Paleâ), ainsi nommée 
dès 1224 , parce que , disent des auteurs, étnnt une des plus an- 
ciennes delà viilc, elle était bordée de maisons couvertes en 
paille , suivant ce que Vitruve a écrit de la coutume des Gaulois. 
Nous avons lu dans des titres de 1614 qu'elle se nommait alors 
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rue de la Tripaille , vulgairement rue de Paille , nom très 
bien trouvé, dit-on , si alors comme' aujourd'liai die était ha- 
bitée par des bouchers , ce qui est au moins douteux. La tradition 
s'étant mise de la |iartie, on a prétendu que ce nom lui venait 

de ce que les chanoines deSaint-Hilaire, ayant voulu faire enlever 
de TEglisc de la Celle le corps de leur saint patron ([ui y était dé- 
pn?é , tirent tapisser de paille les rues que devait parcourir le 
cortège; et comme c était la plus longue, ce fut sans doute à cause 
de cet avantage qu'elle hérita seule de la dénomination privilégiée* 
Enfln d'autres étymologistes » entrevoyant des motifs beaucoup 
moins religieux « ont trouvé certains rapports entre le mot latin 
palea et le mot français paillard, paillardiee^ et ils invoquent 
à l'appui de leur système, des arguments peu archéologiques, il 
est vrai , mais qui ont bien aujourd'hui leur valeur. 

Laissons ces débals et les lieux qui l'ont enfanté , et reprenons 
la rue du Collège, C'est là que nous trouvons ce qui s'appelait 
hier encore du même nom que la rue» et ce qui s'appelle aujour- 
d'hui un lycée ; peut-être parce que cela est plus républicain , 
quoique ce soit plutôt impérial. 11 est étonnant que Ton n*ait pas 
songé à débaptiser aussi la rue. C'eût été justice et revanche , car 
elle s'appelait de Sle-Marthe , quand on y établit au xvu* siècle le 
collège royal, dont elle fut obligée de subir le nom. 

I«e i.> oée.~ Cet établissement d'instruction publique com*- 
prend actuellement dans sa vaste enceinte « les bâtiments des 
deux collèges de Ste-Martke et dePuygarreau^ et il a hérité 
des dépouilles du collège de MotUanaris. Le collège de Ste^Marthe, 

organisé en 1522 par Antoine Gironet et Théobalde GIrault , son 
épouse , était la buile d'un établisscnu'ut d'instruction, existant 
dûs 149-t près delà chapelle et auaiùiuTic de Ste-Jfarf/te. Après 
les malheurs des guerres civiles , cet établissement délabré fut 
acheté par le corps de ville (1G05), et cédé aux Jésuites qui priè- 
rent alors la direction du collège royal. Le collège de Puygarreau^ 
(ses bâtiments sont situés â gauche en face du lycée » dont ils 
font partie) , avait été fondé le 7 janvier 1478 par Françoise Gil- 
tiers, dame de Puygarreau , veuve de Jean Bardln , conseiller au 
parlement. A la suite de vicissitudes diverses , le collège de Puy- 

S 
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garreau fut aussi acheté par la ville de Poitiers et cédé aux Jésui- 
tes (ir>08\ qui en firent leur pensionnat. 11 communiquait avec la 
maison des religieux (le côté de la cliapelle) par un passage sou- 
terrain, dont la voûte 8*écroula sous le poids d'une charrette* On 
a établi depuis lors un passage couvert par-dessus la rue. 

Le collège de UontanfiHi, sHné vers Fanijle de la rue de Tilii- 
denne Comédie ei de la rue à^Enfer, avait^té fondé en 1507 sons 
rinvocation de N. D. , par Antoine de Montanaris , du royaume 
de Naples, docteur en médecine , bachelier en droit> et curé de 
Komagne , près Cnuhé ; le corps de ville de Poitiers Tachela 
comme ceux de Ste-Marthe et de Puygarreau en 1G07 » et ledonna 
aux Jésuites* 

Cette corporation célèbre* dont les succès en matière d'ensel- 
gnement n*ont pu Jamais être contestés» même par ses ennemis 
les plus acharnés» venait d*étre rappelée par Henri IV, lorsque 

le corps de ville supplia ce prince de créer un collège royal à Poi- 
tiers , ce qui fut accordé par lettres patentes de 1G04. 11 fut conûé 
aux Jésuites, qui fumlirent en un seul collège les trois établipse- 
ments dont nous venons de retracer les vicissitudes et l'iiistoirc. 
Ën quelques années, ils obtinrent des secours efficaces , 20,600 li- 
vres du roi, 12,400 du clergé, 1,362 de la ville » 140,000 de sous- 
criptions particulières, en tout 175,000 livres, somme considé- 
rable dans ce temps-là , et dont le chiffre honore notre popula- 
tion, toujours intell li^cnte , toujours duvouéc aux œuvres utiles. 
Ce fut avec ces ressources que les Jésuites purent faire construire 
et répnrer les ininicnses bâtiments qui composent le lycée actuel. 
La chapelle, notamment, fut bâtie en deux années, de lOûft à 
1610. Plus tard , Louis XIV voulant s'associer à Tceuvre de son 
aïeul» dotale collège de 4,000 livres de rente. Les élèves accoururent 
de toutes parts; les contrées étrangères mêmes fournirent leur 
contingent , de telle sorte que les RR. PP. durent ajouter comme 
annexe, en 1074, le coUéi^e dit des Pères Jésuites d'Hibernie 
(situé au carrefour de ce nom qui s'appelle encore Pian des 
Petit S" Jésuites où étaient admis les écoliers qui venaient des 
lies Britanniques. En 1720, le collège royal comptait 13 maîtres, 
enseignant depuis les éléments de la grammaire jusqu'à la théo- 
logie, et 000 écoliers, dont bon nombre. Il est vrai, tendaient à 
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rétot ecclésiastique pourlequd des établissements spéciaux furent 
créés plus lard. 

Maii- bientôt les Jésuites durent céder h, la violence des attaques 
dont ils étaient l'objet de la part d'ennemis puissante , et le 1" 
avril 1762 » le corps de ville de Poitiers dut leur retirer les droits 
qu'il leur avait eédés* La génération qu'ils avaient élevée les ré- 
eompensaii ainsi des serviees qu'ils lui avaient rendus,... 80 reli- 
gieux jouissant d'un revenu net de 24,599 livres, occupaient 
alors les divers établissements qui dépendaient da collège. Les 
revenus furent séquestrés et si bien administrés, que deux ans 
après seulement, les bâtiments étaient dans un état de délaî>re- 
ment complet, et que les maîtres n'étaient pas payés. Ccsmai* 
très, laïques ou tirés du clergé, virent diminuer de moitié le 
nombre de leurs élèves , (usqu'à ce que-la plupart d'entre eux se 
retirèrent par suite du refus dé prestation du serment à la con- 
stitution eivile du clergé. 

Pendant la terreur on avait autre chose à faire que d*enseii^ncr 
à la génération nouvelle la langue de Cicéron et d'Homère. C'é- 
taient [leiit-ètre bien dans leur temps des républicains, mais un 
tant soit peu aristocrates, car ils savaient lire, et même passable- 
ment écrire, disait-on donc ^ point n'était besoin de propager leurs 
dDdrines. Mais lorsque cette manie d'ignorance fut passée avec 
les hommes qui étaient Intéressés à la falre<>vivre$ lorsqu'on son- 
gea à réédifler ce qui avait été si largement démoli , Poitiers fut 
doté d'une école centrale que Ton établit tout naturellement dans 
l'ancien collège des jésuites (171)5). Puis, en 1803, grâce à 
57,000 francs de souscription (encore une souscription heureuse), 
cette école fut convertie en lycée, pour reprendre en I8i6 son pre- 
mier titre de eolUge royal qu'elle a perdu en 1 848 , pour repren- 
dre encore une fols , sous la deuxième République , le nom 
fmnoo-grec que lui avait imposé rempire» 

Bans les dernières années qui ont précédé 1848 , le collège de 
Poiliers, mis en réputation d'abord par l'administration habile 
de M. Carbon , s'était élevé, sous le pruvisorat de M. Ménard (de 
1839 à 1850), à plus de 5c*0 élèves dont 280 internes, et il était 
compté alors parmi les plus importants du royaume. 

Lachapelleet lasacristle de cet établissement méritent d'être vi- 
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fiîtées. Ne nous arrêtons pas à la façade de la chappelle; cette con- 
struction massive, et qui manque d'air et d'espace, annonce la soli- 
dité» mais elle n'a aucun caractère. 11 faut pénétrer dans rintérieor, 
et alla porte est dose il faut frapper à la porte même du lyoée qui 
nous sera ouverte à titre d'étrangers visiteurs, les Jeudi et di- 
manche, de deux à quatre beures, et les antres Jours de six à 
sept heures du matin, de dix heures et demie à midi, de une 
heure à une heure trois quarts , et de six à huit heures du foir. 

Après avoir traversé pnrche, qui est défendu rontrc le» envahisse- 
ments tumultueux de la gent écolièrepar une grille en fer, nous aper- 
cevons devant nous le pavillon central qui a été restauré en 1842. 
Au-dessus du cintre de la porte , sur un écusson , qui portait au-* 
trefois le chiffre de la compagnie de Jésus , est sculptée la date de 
la fondation du collège royal , 1608 ; puis , au-dessus , on. voit le 
buste de Henri IV, avec ces mots: Henri IV, fondateur; et, 
plus haut, dans un cartouche, le médaillon de Louis XIV, av(c 
ces mots : Louis XIV, bienfaiteur. C'est Thistoire du monument 
écrite sur ses pierres. C'est la plus succincte et la meilleure à 
notre avis. Ces deux morceaux de sculptures datent de la restau* 
ration de 1842* On prétend , suivant des renseignements plas 
OQ moins exacts, qu'autrefois un Christ occupait la niche où se 
trouTO aujourd'hui Henri IV, et que lorsque les Jésuites y substi- 
tuèrent la statue de Louis XIV, revêtu des attributs de la royauté, 
uQ.élève improvisa ce virulent d^âlique : 

Sustuîit hine Christum, posuitque insignia refait 
Impia gens; alium nescit habere deum. 

Ce fait se rapporte d'une manière beaucoup plus sûre au col- 
lège Louis-le-Grand, à Paris. 

Pénétrons dans la chapelle à gauche. Ce monument servit en 
178U de lieu de rassemblement Général des trois ordres pour la 
nomination des députés aux États généraux, puis il devint le prin- 
cipal c2u5 de Poitiers pendant la Terreur, et enfin la salle décadaire^ 
Quoique le sanctuaire ne fût séparé de cesasserobiées dangereuses 
que par un simple rideau , il fut respecté. Oa se borna à gratter les 
attributs et emblèmes trop compromettants^ mais il n'y eut point 
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de ce&horriblfB muUlaUoDsqui tirent ailleurs d'irréparables désaa- 
trea. NouamenUonDons ce fait extraordinaire, uoique peai-étreeD 
aoD genre, et noua deYlona le signaler à l'éternel honnenr de la 
population poiteritie. Anjourd'hul , gràee à l'IialNle reatauration 

qu'elle reçut en 1845, celte chapelle semble sortir d'hier des mains 
de l'architecte ; pourtant In aucoup de membres cl d oincments 
d'architecUires avaient été dégrades, mais ils furent alors réparés- 
avec goût, avec bonheur.Letabernacle^ouvrage d'art du plus grand 
mérite dans son genre, daté de 1G97 , a été démonté en plus de 
mille morceaux par un habile ébéniste (Salmon), qui Ta reeon- 
strnit, en remplnçant toutes les parties manquantes. Le devant 
d^autel qui était mobile , pour recevoir des éto£Res de diverses eim- 
leurs suivant les fêtes, a été remplacé par un autre, sculpté par 
M, Léciiyer sur les dessins de M. Hivonnait. C'est à ce dt rni(2i que 
l'on doit le crucifix placé en face de la chaire. C'est une œuvre 
honorable pour l'artiste. C'est encore lui qui a fait revivre avec 
habileté It s couleurs effacées des tableaux sur toile qui aceompa* 
gnent le grand autel et dont on surtout a du mérite* C'est celui qui 
est encadré dans le rétable , il a pour s^Jet la présentation de J.-G. 
au temple. Il est signé : Louis Finton de Bruges y 1615. Ce tableau 
a tous les défauts de costume, mais toutes les qualités de coloris 
des tableaux flamands. Dans le système primitif de décoration de 
l'éiilise , ce tab|eau n'était pas masque, comme il l'est, parie ta- 
bernacle qui lui est postérieur de près d'un siècle. 

Le temps avait fait disparaître complètement les peintures delà 
voûte au-dessus de l'autel et presqu'entièrement celles de Tarcède 
qui la précède. Ces peintures ont été très heureusement ravivées 
par M. Hivonnait qui a su fondre dans Tensemble des miUiers de 
feluuclins inaperçues. Les peailures de l'arcade représentent des 
aogescxprimanti»ar leur adoration muette ou par leurs symphonies 
instrumentales , leur respectpour l'hosUe sainte contenue dans un 
ostensoir de forme antique, 

Sc.usla voûte à gauche, saint Louis» encore tout Jeune, fait l'au- 
mône aux pauvres; à droite le saint Roi est entouré d'anges dont 
l'un lui montre lediemin du ciel , tandis que lesautres portent la 
croix, la couronne d'épines et les clous, précieuses reliques dont il 
dota la France. 
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Pénétronsdans lasacristiCy elle est peut-être encore plus remar- 
quable que la chapelle. L'ensemble des tableaux qui la décorent 
représente les circonstaDises les plus notables de la vie de J.-C.^ de- 
puis rinnonetalton Jusqu'à VAseensiim. Ces tableaux tout écaillés 
ont dû être retonéhés , et Tartiste a dû refaire en entier eelul de 
y Adoration de Jésus enfant par Joseph et Marie. Mais ce qu'il 
y a de plus beau dans celte sacristie , ce sont les boiseries qui en 
ornent le pourtour et qui en forment le plafnnd. Les sculptureesi 
délicates Ci si fermes qui les décorent et qui avaient été mutilées 
ont été restaurées avec unecnrandehabileté. 

Ces divers travaux de restauration qui ont eoÉté 16,000 fr. ont 
été exécutés en 1846, sous la direction deH. Ménard, provtscnr du 
collège. Les peintures ont été confiées nu pinceau de M. H* Hivon- 
naît, les sculptures au ciseau de M. Lécuyer, tous deux artistes 
de Poitiers; elles font aux uns et aux autres le plus grand honneur. 

Wu lijeée mmm €arniéllSe«.<— Ën quittant le Lycée nous bu\^ 
Tronsla rue dite du Collège et nous trouverons sur la gauche la 
rue du Puygarreau^ Cette rue s'appelait Bm^rg^Marin (de Bur- 
go'Marini)^ dès le 9 septembre 1271 , et elle conserva ce nom 

jusqu'au commencement du xvui* siècle, époque ù laquelle elle 
prit celu i d< s seigneurs de Puygarreau qui y avaient fondé , coiuuic 
nous l'avons dit, un colh ^e. Nous prions le lecteur de jeter les 
yeux à gauche, au n« 10 , sur co grand bâtiment h pignons aigus , 
qui était autrefois la chapelle de Puygarreau , et après avoir 
été transformé en salle de VEcole royale de Deuin, est encore 
aujourd'hui aHlecté au même usage, avec cette différence toutefois 
que l'Ecole est nationale et communale: ce bâtiment n'a rien de 
remarquable ; il renferme au rez-de-chaussée grand nombre de 
plâtres, luuuit s sur les i)ons modèles, et qui formaient le noyau 
d'un musée d'antiques ( (nnniencé par un iiomme dont nous ver- 
rons plus tard le nom cite avec honneur , M. Tabbé Gibault. 

L'institution de Técole de dessin date de loin déjà , et réclame 
quelques détails auxquels tous ne serez pas Indifférent» Dès avant 
1770 , Boucher, premier peintre de Louis XV, avait conçu l'hono* 
rable et patriotique pensée de répandre en France le goût et la 
culture des beaux-arts, et surtout de la peinture. Cette idée valait 
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mieux que beaoeoup de ses ŒUTf€8. U envoya donc dans les pro- 
Tinee» qoelques-uns de ses metneors élèves ponr sonder le terrain 
et apprécier les dispositions plos oo moins artistiques quMl avait à 
développer. AujoUetUPagès fut chargé par lui de chaufferie iM>n 

goût poitevin, et ce peintre estimable fond.a à Poitiers une école 
gratuite de dessin qui fui autorisée en juillet 1772 par l'Académie 
royale de Poitiers , protégée par M. de la Bon rdonnaye, comte de 
Blofisac, intendant de la province, et, sur la demande des maire 
etéchevinsy constitnée par lettres royaux du 6 mars t774 en 
école royale académique de peinture » sculpture, architeclure et 
mrti analogues au dessin. Un règlement particulier organisa 
VAcadémie poitevine , le^ août 1775 , et elle se trouva composée 
d*offic(crs , iV a mateurs vl d acadéîniciens ; le tout placé sous la 
li.inti |ii ( tcelion de Tintendanide la généralité. Jusqu'en 1789 elle 
obtint do véritables succès; mais comme les arts> ces plantes 
délicates et Tréles^ne sauraient guère fleurir au milieu de Tatmos* 
pbère révolutionnaire qui les tue^ notre Académie, à cette époque 
de progrès p déclina rapidement et, lorsque TémancipaUon pu- 
blique fut à son apogée » en 170^, elle mourut. M. Pages , dont le 
lèlc avait été pour beaucoup dans cette œuvre honorable, ftit des- 
titué ; mais après la touruienle il t chnngea ses épauleltcs d'ofllcier 
du génie contre ses pinceaux et ses crayons, et s'il ne put ressus- 
citer V Académie f il reconstitua du moins Vécole gratuiie de dessin 
qui, depuis, a été dirigée successivement par son gendre, M. Hivon- 
nait , et par ses petits-fils ; le concours éclairé des représentants . 
de la cité ne lui a pas manqué; des sacrifices importants ont été 
faits pour die, et outre la salle que renferme l'ancienne chapelle 
du Puygarreau , «ne nouvelle a été établie dans les bâtiments de 
IVcolerauluellc (le la rue St-Germain, aliiui'augmenterlp noaibic 
des élèves avec les faciliU s pour les recevoir. Elle a fourni plu- 
sieurs professeurs et bon nombre d*éièves habiles. 

La maisonqui'ioucheà l'Ëcolede Puygarreau , n* 13, offre plus 
d*intérél en raison de ses sculptures « de ses fenêtres ouvertes aux 
encoignures , de ses pilastres dressés en spirale autour de la tou*- 
reUe de Tescaller et de son caractère archltectonlquc; mais cet In- 
térêt sera plus vif encore lorsque vous saurez quels souvenirs ira- 
dùionnels s'y rattachent. 
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Lors de la surprise de Poitiers par les protestants en l^G2 , ce 
fut au bout de la rue £(mfi7-ifarm , au lieu même oùestrEcole 
de desftin , que ceB mtueui pillante établirent la fonderie à l'aide 
de laquelle leur puritanisme rdlgleux réforma le» vases sacrés 
qui avaient servi à un culte superstitieux ; et comme sans doute 
le feu seul pouvait les puriOer de ces indignes souillures, ils en 
firent de riches lingots d'or et d'argent. Obligés de s'enfuir après 
peu de jours d'occupation , les prutcstanls ne prirent pas le temps 
de compléter leur brillante opération ; mais un petit mercier qui 
vint se loger sur les ruines encore fumantes , se chargea de ce 
soin. Le lavage des cendres lui fournit un résida assex ricbc pour 
qu'il pût faire construire un bel hôtel, eVdonner en outre à sa llUe 
une dot qui lui fit épouser » dlt«on , le fils du baron de Morlbemen 
L*liôtel, placé près des fourneaux, serait celui que nous voyonssous 
nos yeux, et si la tradition se trompe, il faut avouer qu'elle est du 
moins bien sdvic parla date à laquelle le caractère du monu- 
ment doit faire remonter sa construction. 

On signale dans les maisons de la rue du Puygarreau , et sur- 
tout au n* 8 , les restes apparents , même hors du sd, de l'enceinte 
romaine ; Ils sont la suite de ceux, qui existent dans le Jardin du 
Lycée. 

En sortant de la rue du Puygarreau et en reprenant la rue du 
Collège, nous apercevons ^ur la mainiraiiche une petite nio élruile 
au boutde laquelle existe une porte en ogive. En 1 850 , cette porte 
vogivale avait encore sa sœur jumelle à l'extrémité qui s'ouvre sur 
la rue du CoUége. Une boutade sans moUf sérieux, sans utilité 
réelle , Ta fait abattre* A quoi pouvaient servir , dires-vous , ces 
deux portes V dans Tintérieur de la ville^ loin des atteintes de 
l'ennemi ? C'était là le quartier spécialement alTeclé aux juifs; 
c'étaii \d (^u'etaieiil pa i q tu s Ips membres de cette nation erianio, si 
mal traitée au moyen âge , et chaque soir, h l'heure où sonnait le 
couvre-feu, les deux portes étaient solidement closes^ aiin que, pen- 
dant la nuit y la race maudite ne pût communiquer avec les chré- 
tiens, sur lesquels elle se fût livrée sans doute à d'atroces ven- 
geances ou à d'horribles maléfices i e^était pour cette raison que 
cette rue au]ourd'huiappdéedâPefilMtare , se nommait autrefois 
rue des Jui/ip. 
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Après la rue du Collège, suit la rue à*Enf€r • ainsi nommée 
«ans doute, » écrivait en 1781 un avocat, « paroe que la pro- 
cession de la Fête-Dieu n'y passait Jamais , ou parce que sa pente 
est asses rolde ; » tirons notre chapeau à cette heureuse idée et 
poursuivons peut-être découvrirons-nous que cette rue d'ITn- 
fer s'appelait autrefois d'un autre nom , alors même que la pro- 
cession tic la 1 cLc-Dicu n'y passait pas plus qu'en 1781. 

En facf de la nie des Jfalances-cVOr y sur le mur lisse d'une 
maison neuve , n'apercevez- vous pas un haut-relief barbouillé 
de rouge , de noir et de vert, qui représente un personnage à fi- 
gure humaine tenant dans sa main vigoureuse un arbre qu'il 
vient d'arracher , et^l'on ne peut en douter , car les racines et les 
branches chargées de fruits qui ressemblent à des noix , ont 
échangé leurs positions iintui elles respectives. EU bieni ce haut- 
relief servait d'enseigne parlante à un établissement situe dans la ^ 
rue d'Knfrr qui portait alors le nom de rue du Noyer arraché, 

La. rue des Balances-d'Or (ainsi nommée probablement d'une 
enseigne de marchand) , nous conduira en tournant i droite, psr 
lame du ^rm'f-rncl # sur le plan de la Celte, et de là, en se 
dirigeant droit dans Taxe de la rue du GerviS''Veri , à Fancien 
monastère des Fillee de Ste^atherine , appelées vulgairement 
autrefois les Cathclinettes; ce monument assez étendu qui n'a rien 
de remarquable, est aujourd'hui une caserne d'infanterie. L'en- 
ceinte romaine y a laissé ses vestiges. 

La rue Ste-Catherine qui suit parallèlement, à gauche, la 
façade, aboutit à la rue de P Arceau ainsi nommée d'unancien arc 
de triomphe qui servait autrefois de porte de ville de ce côté , et 
qui fut détruit seulement vers 1760. 11 en reste encore quelques 
vestiges à gauche en descendant. 11 se rattachait sans doute à l'en- 
ceinte romaine dont les traces se retrouvent dans cette partie de 
la vilie. ' 

0S-BBII«lre ém Us Celle aujourd'hui le* Caméiieee. — 

Revenons sur nos pas jusqu'au plan de la Celle. Au milieu de ce 
plan qui se nomme dans les vieuxtitres le Plan du Puys de Leyre 
était autrefois , un puits ( le Puits de Leyre ]^ comblé depuis 
quelques années, et le seuf (sureau) à Tombre duquel Ste Loubette 
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^mire sont aujourd'hui occupés 
^ avant 1789 ceux du grand sé- 



^ de Notre tJi'"^ ' ^ ^ 

jlle; mais des ' ^ ^ encore , dans la maison n" 



2. 



Après la rue des Egoûts, sur la 

OISSOS 

sument quVIIc ne le fut pas dés 
'elle fut plutôt alors occupée par 
^ cliargés de la desserte du monas- 



le patronage duquel elle se trou- 



''l '^"^^^ bien 



^Vis voyez sur la gauche, n" 2, des 



^^^^^^^^tv — " ' " J — ' O" " » -- — » " - 

^i^^ ^"""^^^Wv^^ ^V^^^' restes de la collé- 

^ ^^^^^^r^ *^tait un des plus anciens établissc- 
i\ fij^ ^ » Stus-PetruS'Pueîlarum 

'^^nauié 1^1^^^ ci'élrc érigé en collégiale, le siège 

^ï^ûé \e morxç! • Ce fut Adèle , épouse d'Ebles , qui . 

^'^e-le-v^j^^^.^ ^^^re de la Trinité ( v. le § suivant), éta- 
^eVigieviç^ç^ _ Un chapitre de 13 chanoines, pour 



Verrous secours spirituels dont elles avaient 

^ — "^.x. 1. li.atu..^ «V. ^^.^ ^v...^^iale est 



^*>l>îi>fe de ^^inie Uadegonde avait agi de mé 

»^scur\lè , "T^^oix. L'histoire de cette collégia 

Cesi îv e\\ ^on origine elle ne présente guère de 
V*\ua popvi\ ^ Hue se rattache cependant une des lé- 
^'*^^^^age ^^""ea du pays, et que nous allons repro- 
ûîvi\s uu si^çT^^^"^ ornent maladroit du chroniqueur, qui 
^e \a pToôu %^ ^"^^ merveilleux et peu exigeant sous 
^^n\pç, des preuves et des autorités historiques, 

t çtnpeteu ^ Constantin, empereur, saincte Hélène^ 
V*\^OTla une^ * ^nieuhe de dévotion, alla en Jhérusalem, 
*^^^^t ^^'^^ude portion du précieux boys de la croix 
^ ^ï'ucifTlé nostre Saulveur et Rédempteur , et 
"^^^ftV A^^^ saincte vierge appelée Lobète, de pe- 
\ aviftT^rt A . ^^^^ à cheminer ; laquelle saincte Lobète fut 
^^Wve saincte Hellène trouva au lieu du Calvaire 
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était , dltp-ODy couchée , lorsque les précieuses reli^oas qu'elle rap- 
portait de la Terre-Sainte lui furent miraculeusemeiil ravies. Nous 
▼errons plus lotn le récit de celte légende merveilleuse. De ce plan 
nous descendrons à droite dans la rue des Egoûts, où débouche la 
rue de la Grille, Ces rues doivent , è notre avis , leur nom à la 
découverte qui y fut faite au xvni* siècle , d'aqueducs souterrains 
et de fondrières couvertes de grilles de fer, au travers desquelles 
8*écoulaient tes eaux de la ville qui aitluent de ce côté. En face de 
la rue de la GrilU ,n« 25 , à la suite d'une longue allée fermée par 
une porte qui ouvre sur la rue des EgoûU, on arrlveà la porte de 
la chapelle des Carmélites. C'était autrefois Téglise de St-Hilaire 
de la Celle. La fcrmetnre de cette porte, qui n'est pas sans mérite, 
provient de rabl)aye de la Trinité dont rions parlerons bientôt. 
Dans le mur à gauche en entrant , est encastré un bas-relief qui , 
selon les uns , faisait partie du tombeau d'Adèle d'Angleterre, 
femme d'Ebles Manser, due d'Aquitaine; selon d'autres, du tom* 
beau de Gerloc, femme du duc Guillaume-Téte-d'Etoupes; selon 
d'autres enfin , il représente la cérémonie de ta sépulture de saint 
liilaire , ou, mieux encore , l'apothéose du saint. On prétendait, 
en effet , mars à tort, que le saint Kvéque avait été enterré dans 
cette eKli?c. Peut-éirr son corps y fut-il déposé avant d'être tran- 
sporté à la collégiale de son nom ; mais ce point est encore très 
douteui , malgré la tradition que nous avons rapportée à propos 
de)a niede Fatl{#« « 

Cette église fut primitivement un prieuré de l'ordre de St-Au« 
gustin, dont saint Guillaume l*' était prieur avant son élévation à 
l'évéchéde Poitiers, en 1180. EriLce en abbaye au commencement 
du XV' siècle (14031, elle ne pouvait lutter avec ses puissantes ri- 
vales en influence et en renommée. (ïependant nu \W siiVle elle 
possédait des richesses mobilières et des ornements d'un grand 
prix qui furent pillés lors du sac des protestants (i562). Elle fut 
réformée an xvii* siècle et les Génovéfains s'y établirent le 26 
août 1652. En 17)6, son revenu était de 4,t46 fir., elle avait 
droit de Justice haute, moyenne et Imts^ dons le bourg qui en 
dépendait et dan» plusieurs autres lieux. Avant la Révolution, 
Vune des paroisses les plus popnlr uses de Poiwersy était nnnexép, 
die comptait t,200 communiants. Les bàtimeilts. vendus et deû- 
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gDtés pendant la période révolationnaire sont aajoord^hul occupés 
par les Carnoélitesqui powédaient avant 1789 ceux do grand sé- * 
minaire aetod* 

Motrc-nanie-l^ Ancienne. — Après la rue des Egoûts, sur la 
place Si-Plerre-Puellierf existent encore , dans la maison n** 6, 
les restes de Nolrc-Dame-l' Ancienne. C'était une des 24 paroisses 
de la yjUe; mais des auteurs présument qu'elle ne le fut pas dès 
l'origine, malgré son titre » et qu'elle fut plutôt idora occupée par 
des prêtres réguliers on séculiers chargés de la desserte du monas- 
tère de St-Pierre-Puellier, sous le palruaaijc duquel elle se liou- 
vait placée dès 1372. 

9t-PieiM-PaeUier.^ Vous voyez sur la gauche, n^'î, des 
contreforts encore bien conservés, ce sont les restes de la collé- 
giale de St-Pierre^Puellier. C'était aa des plus anciens établisse* 
ments religieux de Poitiers, et son nom Stut-Petrui'^FueUarum 
indique asses qu'il fut , avant d'être érigé en collégiale, le siège 
d'une communauté do filles. Ce fut Adèle , épouse ti'Ebks, qui , 
après avoir funtié le inonaslère de la Trinité (v. le§ suivant), éta- 
blit à St-Pierre-le-Puellier un chapitre de 13 chanoines, pour 
procurer aux religieuses les secours spirituels dont elles avaient 
besoin. Nous verrons que sainte Radegonde avait agi de même à 
l'égard de l'abbaye de Ste^roix. L'histoire de cette collégiale est 
entourée d'obscurité , et à son origine elle ne présente guère de 
faits certains. C'est à elle que se rattache cependant une des lé- 
gendes les plus populaires du pays, et que nous allons repro- 
duire avec le langage naïvement maladroit du clironiqueur , qui 
la rédigea dans un siècle ami du merveilleux et peu exigeant sous 
le rapport de la production des preuves et des autorités historiques. 

C'était « au temps de Constantin, empereur « saincte Hélène^ 
mère dudit empereur , émeuhe de dévotion, alla en Jhérusalem, 
et dlllcc apporta une grande portion du précieux boys de la croix 
en laquelle avoyt esté cruclfllé nostre Saulveur et Rédempteur, et 
en sa compagnée esioyt une saincte vierge appelée Lobète, de pe- 
tite stature et mallaisëe à cheminer j laquelle saincte î.oliète fut 
présente quand ladicte saincte Hellène trouva au lieu du Calvaire 
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ladiele précieuse croix. Et parce qae ladicte saincte Lobète avéyt 
longtemps demeuré au service de ladicte saincte Heslène^etaYoyt 
afléction et vollonté de venir ès parties de Bretaigne dont elle es- - 

toyl née , et qu'elle avoyt toujours esté de saincte vie, luy donna 
grant partie de ladicte vraye croix et aussi de la couronne d'espi- 
ne? de nostre Rédempteur . Ladicte saincte Lobète vinst à Poictiers 
et en l'église Nostre-Uame-rAncienDe, près ladicte église St- 
Pierre-le-Pueliier» et en ung arbre appellé sceu, près ladicte ^Use 
Nostre-Dame-rAncienne, misl et pendit son édiarpeetgibbeclère 
en laquelle estoyent ladicte vraye croix et reliques ^ et au pied 
dudict sceu s'endourmyt ; et elle esveillée , ainsi qne fot le plaisir 
de Dieu , la branche ou elle avoyl pendu Lulirte L;ibbccière se es- 
Icva si très haull que ladicte vierge ne pouvoyt avoyr sadicte'sib- 
becière. Quoy voyant ladicte \icrge, sVn alla par devers l'Eve^que 
dudict Poictiers , lui déclara les choses susdictcs; lequel fort 
Joyeux, conseilla ladicte vierge aller par devers le comte de Poic^ 
ton lui expouser lesdictes choses; ce qu'elle fit... lequel... Ait 
moult lié et Joyeux... et après par luy et ledtct évesque avoir vue 
et visité et approuvé ladicte vraye croix et relicques , considérant 
ladicte vierge estre ainsi d'une petite stature, bossée et boytteuse , 
fort débille et que à peine pouvoyt cheniyner, luy donna autant 
de terre qu'elle pouvoyt circuyer en ung jours icelle vierge 
commença aller par ladicte terre des Deiïends , et par miracle di- 
vin la terre ou elle passoyt s'elleva êt feeii ùggêrem par tous les 
lieux on elle marchoyt , afiln de montrer combien se extandoyt la- 
dicte terre que ledict comte luy auroyt donné, afiln que débat n*en 
survint en temps advenir. Et ainsi que ladicte vierge vint à la ri- 
vière du Clain, icrllc rivière se départit tellement, qu'on pouvoyt 
aller pied sec. Quoy voyant les serviteurs dudict comte qu'il n'es- 
toyt que environ llieure de midy , le dénoncèrent audict oomte , 
lequel dist à ladicte vierge qu'elle se debvoyt contenter; ce qu'elle 
fit f et luy confirma ledict don, qu'il lui avoyt Uài de ladicio 
terre. » 

Voilà le récit merveilleux. Ce qu'il y a de certain maintenant , 

c'est que Je Fief-le-Comte qui formait la principale dotation du 
chapitre était récilementr borné d*un côté par un « chemin herbu 
appelé, diâent des titres anciens , la levée de Sainte-Loubette » 
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et que cette sainte femme avait donné son nom au cimetière voisia 
de réglise de St-Grégoire , dans lequel on prétendait qu'elle était 
enterrée. Nous avons déjà parié du Seuf (sureau] appelé le Seuf" 
de-SainU'Loubeite que Ton montraii près du puits de la Celle. 

Qaoiqu'a en soit, le diapitre de SalnUPiene-Paèllier , qae 
le peuple appelait par corruption de langage, Saint-Pierre^Pilier, 
possédait des propriétés asses considérables à Poitiers et sur plu- 
sieurs points du diocèse. Ses vignes étaient étendues et productives. 
Aussi , malgré les pertes qu'il avait éprouvées et les désastres qui , 
au XVI* siècle, l'avaient frappé comme toutes les fondations religieu- 
ses , ses revenus s'élevaient-ils encore, au moment de larévolution, 
à 7,1 12 iiT.5s« 6 d*ff sans y comprendre le vin dont il fut récolté en 
1791, 156 barriques* Si Ton se rapporte à une époqueplus reculée, on 
s'imaginera facilement que rimporlancêet la valeur de ces dernières 
redevances étaient bien plus considérables ; aussi, l'immense ton- 
neau destiné à les contenir avait-il une ret>utali(i[i qui rejaillissait 
nécessairement sur ses propriétaires. On les nppclait vulgairement 
les chanoines de Venionnoir^dQ Vouilletic, ou moins cérémonieu- 
sement les ivrognes. Nous avons entendu attribuer les deux pre- 
mières qualifications à la forme du clocher de l'église collégiale, 
laquelle était snrmcmtée d'une toiture en diarpente et ardoise qui 
affectait exactement la forme d'une ouilletle ou entonnoir ren- 
versé. La causticité populaire ne nous parait point s'être donné la 
peine d'aller dénicher si haut le sobriquet malin dont elle frappait 
à tort ou à raison les chanoines. La dernière épithètc justi lierait 
du reste notre opinion à cet égard. Nous verrons phis tard que cha- 
que chapitre de Poitiers était libéralement doté par le .menn 
populaire d'une qualification très significative. 

Quant au fameux tonneau, il était déposé dans la'gr<inge dix- 
mière du cliapiire. On en montre encore les bâtiments décorés des 
deux clefs , armes de MM. de Saint-Pierre-Paellier , au village de 
la Grange , auquel elle avait sans doute donné son nom , et qui est 
situé entre le faubourg de la Cueille et la Peloquinerie. 

L'église de la collégiale , qui était construite en face de la rue de 
la Trinité « n'offrait du reste de remarquable qu'un cul-de>lampe 
qui ress^blait à une immense stalactite sculptée s'abaissant 
de la def de la Toùte. CSet appendice avait parud'unefaardiesse si 
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téméraire qii'<m avait cm prudent de le faire soutenir fMur un ar- 
ceau supplémentaire. C'était une précaution inutile , car la coupe 
des pierres et ragencement des nervures qui le tenaient suspendu 
au sonniiet de la voiite en avaient fait une œuvre d'une fiolidité 
inaliéraliie conâtatée lors de sa démolition. 

• 

Ee« MllM-Ae^léCffe-Mme autrefola l* vrlaMé.^Aacoln 

.de la me de la Trinité, s'élève une oonstmction toute moderne , 
.dans laquelle il ne faut point ebereher antre cfaose que remploi 
•d'un vaste terrain sur lequel on a élevé de grands corps de bâti- 
ments iicrcés de graiitles fenêtres. La chapelle elle-même, malgré 
les dépenses qui y ont été faites et le luxe f4ui y règne , offre trop 
de prise à la critique. Il est bon néanmoins de la visiter si elle 
est ouverte ; il y a toujours quelque chose à y gagner pour un 
homme de goût. 

Aans ce vaste enclos , dont une partie devenue propriété parti- 
culière sert aujourd'hui d'habitation et de terrain de culture à un 
grand nombre de]ardinlersfleuristes, s'étendaient autrefois les pos- 
sessions de l'abbaye delà Trinité qui fut fonilée, disent les auteurs, 
en dedans de l'enceinte visigothe, par Adèle, fille d'Edouard dit 
VAîKien ou le Vieux , roi d'Angleterre , et troisième femme d'Ebles 
Manzer, comte del^oitou, laquelle y embrassa l'état monastique et y 
fut enterrée. Nous avons vu qu'elle y adjoignit la coUégiale de ^aint- 
Pierr0'Puellier qui ne fut pas toujours d'aeoord avec sa suserainé, 
car des contestations sans nombre surgirent entre les religieuses et 
les chanoines. Cette fondation confirmée par le roi Lothaire en 
963 , reçut des développements successifs , subit les chances com- 
munes a tous les établissements de ce genre, et existait encore 
néanmoins à l'époque de la révolution. Les bâtiments abandonnés 
alors par les pieuses HUes qui les occupaient , reçurent une des- 
tination en harmonie avec le goût de l'époque. En ce temps de 
large liberté , les prisons ne sufllsant pas à contenir tous ceux 
que Ton tenait à y enfermer» l'abbaye de la Triirîté devint une 
prison... de suspects. Vendue et livrée bientôt après , elle fit place 
à une vaste maison particulière qui a été démolle à son tour et 
noyée dans les immenses constructions actuelles. Plusieurs édiflces 
religieux héritèrent de ses dépouilles nous avons vu la feroieture 
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de la porte de son église décorer celle des Carmélites; nom Ter- 
Tons bientôt son ricbe autel à TégUse cathédrale , etmn groupe 
foTt .carieax du Sauveur au t<mheaut à TégUse de Notre-Deme- 
la-Grende. 

Laeommanaotédetfflles de Noire-Dame , qui était avant la ré- 

Yolution établie dans les bâtiments actuellement occupés par la 
gendarmerie départementale , à l'autre extrémité de la ville (rue 
des Carmélites) , se réunit après le concordat , dans rancionne 
maison du prieuré de Saintc-Hadegonde , près de l'église de ce 
nom, d'où elle est allée habiter, depuis quelques années seulement, 
le mte bâtiment qu'elle oeeupé. Avant la révolution , elle ee il- 
vMlt avec succès, comme aujourd'hui , à l'éducation des Jeunes 
demoieelies, et éllo tient encore comme alors une école gratuite 
pour les petites ÛUes. 

liaRésurreetton. — Près de l'abbaye de la Trinité , s'élevait 
autrefois une petite et insignifiante église , du nom de la Hésur^ 
rectian, qui avait été primitivement bâtie aui frais de Frotier, 
' lâianolne de la cathédrale , et consacrée le 12 novembrcQa? , par 
Albolo , éyéque de Mtiers* Le monastère tut dès Forlgine donné 
à Fabbaye deSaInt-Cyprien, dont il était un prieuré. C'était avant 
la révolution l'une des 24 paroisses de la ville ; elle comptait 400 
communiants; mais elle était alors à la nomination des religieuses 
de la Trinité. Le chevet de son église était bâti sûr les murs de 
renceinte de la ville* 

' àem tfllle*-4ie-lt«SM-»a«ie h MmS-Mmi^nelen* — » 

En quittant les FilUf-de-Notre^Dame , suivons , pendant quel- 
ques instants , sauf à revenir sur nos pas , la rue à gauche , en 
remontant brusquement au Nord; elle se nomme rue Raison par- 
tout. Que signifie ce nom bizarre? Nous ne saunons le dire; 
mais si vous jetez les yeux sur cette vaste maison, à gauche (n^^ i)^ 
qui était autrefois l'hôtel de la famille Dansais de la Viilatte, 
vous lires sur les créneaux inoflensifs, qui prot^ent sa pacifique 
entïée, ces mots: Tout par roifon i58i ration par foui* On 
prétend qu'à Provins, en Champagne, plusieurs maisons portent 
ccftte inscription , dont nous ne saurions expliquer le sens. 



Digitized by 



40 StAIMT-SiMPLIClEM.. 

Puisque TOUS voyagez , ami lecteur, 8i Jamais tous alllei à Pro* 

vins, n'oiU)liez pas notre embarras d'aujourd'hui, ada de sou- 
mettre aux sphinx champenois Ténigme poitevine. 

Revenons sur nos pas et suivons la rue qui se bifurque avec 
celle-ci» le long de la chapelle des tilles-de-Notre-Dame. Après 
quelques minutes de Biarche, nous arrivons à une autre rue qui 
coupe à angle aigu la rue Roehe'd^ Argent » et qui se dirige yen 
le Sud s c^est la me de Saint^Simpliden, qui aboutit an plan de 
ce nom. 

Salnt-Slmpllelen.— Ce plan, établi sur remplacement d'un 
ancien cimetière appela, dt s 1327, le cimetière des Haumosniers^ 
avait autrefois près de lui une église qui a été démolie et sur rem- 
placement de laquelle se trouve aujourd'hui une école de filles 
tenue par les sœurs grises de l'hôpital des Ineuràblee. Cét&it 
une des 24 paroisses de la ville ; elle ne comptait que 350 commu- 
niants, mais elle était Tobjet d'un singulier pèlerinage. Saint- 
Simplicien avait été, selon la tradition, décapite prôs de là, dans 
un pré voisin du pont Cyprien, et l'on montrait k gauche de ce 
pont, en sortant de Poitiers , un trou qui y avait été creusé par lo 
poids de la tête du saint. Or , au jour de la féte de $aint Spicien 
(comme disait et comme dit encore le peuple;» un grand nombre 
de pèlerins venaient de plusieurs lieues à la ronde meltre la tiêê 
au lroii»et.toucher du front Texcavation miraculeuse qui dflnraiilea 
guérir de la migraine et d'autres maladies analogues. Cette oMmoole 
était devenue si ridiculement indécente que l'évéque de Poitiers la 
prohiba formellement. On voit cependant encore des récalci- 
trants , mais le nombre devient de plus en plus rare. 

Du plan Salnt-Simplicien, une rue se dirigeait autrefois en droite 
ligne vers la rue d'Argeat à laquelle elle se réunissait au point qui 
forme le retour d'éqnerre. Cette rue se nommait de Saini^Félage , 
du nom d'une église asseï ancienne, possédée dès 1119 par l'abbaye 
de la Trinité, ainsi qu'il résulte d'une bulle du 28 août donnée 
par Calixte 11. La paroisse de Salnt-Pélage ayant été réunie en 
1C36 -\ celle de la Résurrection, les religieuses de la Trinité obtin- 
rent en 1G38 , que la rue Saint-Pelage , fort mal habitée alors , fût 
réunie.Àieur enclos, Mous l'indiquons sur notre plan» La rue d'^r- 
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gentk laquelle elle aboutissait , devait peut-être son nom à la si- 
tuation des ateliers monétaires. En tout cas , aujourd'hui ce nom 
est line çariLîlantc ironie. 

Si TOUS ne craignez pas les marches et contremarches , puisque 
nous avons parlé du pool deSaiot-Cyprien qui se trouve à quelques 
^8 de nous , descendons par la rue Salnt-Simplicien Jusqu'au bou-* 
levard de Saioi Gyprien , tournons à droite et bientôt nous aperce- 
YTons Tobjet de nos recherehes. Le portail avait été abattu pendant 
le siège de 1569 ; il fut refait en 1573 parles soins du maire de Poi- 
tiers» de Lauzon , et coûta 7,000 livres. Ces petits trous ronds symé- 
triquement agences , qui décorent les pierres de taille de cette porte, 
vous paraîtront sans doute trop régulièrement espacés pour être 
Tceuvre des baUes lancées par les soldats de Goligny ; c'est pourtant 
ce que vous aurez peine à faire croire à quelques ingénus de notre 
alède de lumières. Cette porte, après avoir été condamnée par le 
corps municipal dès 1788 , et sauvée par une opposition du comte 
d'Artois , prince apanagtste du Poitou , a été démdie sous la restau- 
ration pour donner un passage plus facile aux charrettes chargées. 
Le pont , œuvre monumentale fort maussade , était autrefois, comme 
tous ceux de la ville, décoré d'une statue de la sainte Vierge, en 
mémoire de la protection éclatante qu'elle avait accordée à la 
cité dans des jours de danger. Nous verrons le récit de ce fait mi- 
raculeux dans le cours de notre promenade. 

Revenons maintenant an plan de Salnt^lmpllden. 

Sur ce plan, dans nne maison située à gauche en remontant» nous 
▼errons, st tous le déstres , un des échantillons les plus anciens 
de c-ette enceinte romaine-visigollie , dont le caractère, si étran- 
gement bizarre, justifiera à \os yeux ce que nous en avons dit 
dans notre introduction. Après avoir examiné avec soin ces témoi- 
gnages des luttes passées» nous reprendrons en montant notre rue 
Sainî'SxmpUeien 9 et, sur notre droite, au nous aperce- 
wons un éléphant» grossièrement harhoulUé sur le mur. Cette 
figure moderne» superposée sur une peinture heaucoup plus an- 
clenne.qul représentait le même sujet, était renseigne de Tau- 
berge de VEléphani^ dans laquelle, d'après une tradition reli- 
gieusement transmise de père en fils, Henri de Navarre vint 
passer une nuit» tandis que la Ligue armait encore contre lui 
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le roi Henri 111. Si l'on se demandi' pourquoi le Béarnais faisait 
une telle escapade, nous nous empresserons de prévenir toute 
mauvaise pensée à rencontre du vert-galant. Il venait , ce n'est 
pas douteux , pour s^entretenir avec Diane de France» duche&se de 
CbàteUerault, sa belle-sœur, des grands intéréCa que cette femme 
iUnstre avait pris entre ses mains et qui devaient être bientôt aaa- 
ve^ardës pour le bonheur du pays, par la réconciliation qu'elle sut 
amener entre le roi de France et son successeur. Cest ainsi que 
l'un des faits les plus heureux qui aient été ménagés par la Provi- 
dence à son royaume de prédilection, se rattache directement à 
l'iiumble maison du pauvre quartier de Saini-SimpUcien. 

Msem Dame* de te visItottoau^En poursulvanenotrecourse» 
à Textrémité de la rue St-Slmpllclen ^ au point où elle est coupée ^ 
par la rue des Jardinim^ nous apercevons sur la main gauche 
un monument, dont l'aspect extérieur et le docher surtout (cuivre 

bien triste de Tart moderne) annoncent la destination. C'est un 
monastère. C'était autrefois la sous-chantrerie de l'église cathé- 
drale. Elle est habitée aujourd'hui par les religieuses de la Visiter 
tion privées par la confiscation révolutionnaire du couvent qu'elles' 
possédaient à l'autre extrémité de la ville et qui forme aujourd'hui 
la prison* Nous en parlerons plus tard. 

Wémm mmee «e 0«e-Creix.— A Texlrémlté de la rue qui suit à 

droite, et sur la main gauche , nous voyons briller au-dessus d'une 

porte neuve , une modeste croix de pierre ; puis à l'angle du car- 
refour se dresser une tourelle en cul-de-lampe. Les bâtiments 
compris dans cet espace étaient autrefois ceux du doyenné de 
la cathédrale ; c'est là que se sont retirées depuis le concordat lea 
pieuses ûlles de Ste Radegonde, débris vénérables de TanUque et 
célèbre Abbaye de Sie^Crai» dont nous allons bientél lebraeor 
rhistoire. 

Temple de Siujrean. — Nous sommes en face d'une véritable 
célébrité archéologique qui a soulevé de graves discussions en ire 
lesplus savants , et donne lieu aux opinions Ips plus opposées. S'il 
n'est pas résulté de ces luttes paciiiques une soluÛoB que i'oa 
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doive aiccepter comme un point âe foi inoontestablé» il en est 
rejailli du moins sur le monument lui-même une sorte d'auréole 
qu'il perdra peutr-étre à vos yeux au premier aspect , mais qu'un 

examen plus réfléchi lui restituera bientôt. Et pourtant, malgré cette 
importance icelle, malgré les titres qu'il pouvait faire valoir en fa- 
veur de sa conservation, ce monument précieux eut un jour besoin 
d'emprunter la voix éloquente du roi du barreau poitevin (M. Bon- 
cenne) et des hommes d'intelligence rangés sous sa bannière, pour 
obtenir grâce devant les rigueurs de la ligne droite et les exigences 
delà petite voirie. N'allés pas croire pourtant, et votre plan à la main 
vous en oonviendres avec nous, qu'il fallût absolument , coiiime 
aucuns le prétendent à mal , comprendre le vieux temple entré 
deux, parallèles bâties , qui auraient réuni la rue Bourbon -Orléans 
au Pont-Neuf; non... Des convenances plus ou mo'ms convenables 
avaient rendu nécessaire une rue tortue quand même, sans doute 
aftn de ne pas renoncer à la louable coutume en vigueur de temps 
immémorial dans notre bonne ville , ainsi que vous pouvex eu' 
Juger vou8->méme, ami lecteur, d'après les échantillons qui sont 
passéasous vos... pas. fél est l'exposé vrai du fait qui sert , bien 
à tort, vous le voyez, de texte aux dédamatlons rectilignes des 
anti-antiquaires. 

Mieux apprécié par TEtat, qui compte le laisser mourir de sa 
bonne mort, à moinsque par malice artistique il ne le fasse revivre 
pour la damnation éternelle des rccto-linéo-philes et des... rou- 
liers , ce monument est devenu en 1S36 le Musée des Antiquaires 
de rOuest , et nous pourrons y voir , en le visitant lui-même , des 
restes fbrts curieux; mais pour y pénétrer nous devonsnous adresser 
au concierge ; là sur la droite , dans cette petite échoppe. 

Tout ben concierge fait de droit partie de Phonorable confrérie 
chargce de chausser de bols ou de cuir le genre humain : le nôtre 
appartient à la seconde catégorie; mais comme , au lucpri» des lois 
contre le eu ni ni, il allie à son titre de concierge celui d'alde- 
sacristain , voire de maître des cérémonies dans les pompes 
funèbres, il lui arrive bien quelquefois d'élre absent : dans ce 
cas, nous ferons le tour du Musée comme si nous voulions exa- 
miner la partie opposé à sa façade ; nous suivrons cette rue tor- 
tueuse (la rue des Foun), nous déboucherons sur la place derrière 
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la cathédrale, puis, suivant le long du chevet de l'église , tournant 
à droite dans la première rue qui se nomme de la P$aHette 5te- 
Madegonde , nous frappeion» à droite au n* 16. Ah! noua allions 
oublier, point essentiel pourtant, de voas donner le nom de votre 
eieeroneU.* Pour un conelergede Musée d'antiquités le plus vieux 
dé France assurément , il fallait un nom qui ne jurât pas trop 
avec la chose, et qui fùL pour ainsi dire lui-même couvert de la 
patine antique; nos confrères, gens d'esprit s'il en fût jamais, 
l'ont trouve sans efforts.,, leur concierfre répond au nom de 
TÀmour... l'amour, vous le savez, cher lecteur, c'est aussi vieu» 
que le monde. Munis de notre ekwùne mvani auquel nous ferons 
Uea d'adjoindre un livret qui eoûtera quei^ues centimes , que voua 
ne regretterei pas probablement , tu que vous trouvères dans ce 
livret notre prose moyen^âge , entrons dans le Musée. 

Nous avons d'abord examiné avec soin son aspect extérieur, et 
fait la part aux divers siècles. Aux plus ancien*?, appartient ie bâti- 
ment rectangulaire , ce que Dufour appelle le quadrifrons -, aux 
derniers, la façade si pauvre du côté de la porte, avec sa campa- 
nille rustique. Nous avdns remarqué ee système de maçonnerie 
bicarré oompoiéede oouehesde larges pierres plates^etde briques, 
dont remploi , dans les déeorations des frontons, oonstitue une • 
sorte de eonstmction polychrdme; nous avons vu que les pilastres 
noyés dans la maçonnerie ne brillent pas précisément par leur 
aplomb et leur à-propos ; nous avons vu par quel artifice les fenê- 
tres en plein cintre étaient devenues plus tard des oculus; 
mainteaast la porte est ouverte, entrons. L'aspect de cet intérieur, 
oùsont exposés les restes précieux qui forent autrefois d'immenses 
monuments, ou des œuvres d'art pins ou moins remarquables , 
est vraiment pittoresque. Notre album tous en rappellera plus 
tard les principaux traits. Vous reverres par la pensée, le chapi- 
teau roman qui se dresse sur la console à droite , le bas-relief de 
Ste-Trittise que représente notre gravure (rofr ci-contre)^ la blan- 
che statue de la bonne dame Jeanne de ViYône, et le marbre qui 
conserve la mémoire de Claudia VareniUa. Maintenant, aux détails 
du livret, i^outons ceux qu'il n'a pu nous fournir, parce que cha- 
que jour a enrichi la collection. D'abord et en entrant , jetons nn 
coup d'œil sur cette Jolie cheminée du xvi* siècle (1557); elle pro* 
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Vient du château de Chistray , près Châtellerault , et a été donnée 
en 1844 par M. le comte du Crozet. (En 1844 il y avait encore en 
France des comtes, notez le fait.) Cette composition n'est pas 
certes Tœuvre de Jean Goujon, elle ne vaut pas ce que vous 
verrez bientôt, mais elle a un mérite de naïveté et une richesse 
de ciseau que bien des artistes éœinents pourraient envier. Plus 




loin , dans la 2* division du monument , nous trouvons une stèle 
représentant un personnage tenant à la main un instrument 
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que quelques antiquaires ont regardé comme un spécimen de 
Vascia. L'ascia était selon eux un instrument sous la protection 
duquel les vivaDts plaçaient les tomk>e8 des morts qu'ils Toulaient 
honorer par dessoins de conservation parUe4]lier8; iub oieid dedi* 
care* D'autres ont pensé que la forme de cet instrument, qui se 
rapprochait de celui de la croix, permet^dt aux premiers dûrétiens 
d'éluder les difficultés graves qu'ils eussent éprouvéesà placer leurs 
cendres sousia protection d'tm -signe Illégal et proscrit. Cette stèle, 
dont nous donnons un croquis, provient du cimetière de Civaux, 
le même dont notre album reproduit l'aspect si saisissant au mi- 
^Btt des ténèbres douteuses qu'illumine l'astre de la nuit. 




MuM loin , Toid le dppe funéraire de raruspice Sabinna, qi|' 
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était probablement, au 1I« siècle de notre ère, le chef d'un collège 
de prêtre?* à Poitiers. Ce cippe a étç Uouvé en 1841 , à 3 mètres 
de profondeur, dans la maison des Filles de la Croix, enfoncé 
dans un blocage du mur de rcnceintc visîsrotîip; c'est précisément 
À racle de vandalisme dont il fut victime au temps des irruptions 
bartarea» qu'il doit son état de conseryation parfaite. En raison 
de aa haute Importance pour notre fité, nous en reproduisons le 
croqols. 




Dans Tabside du temple, del)out à gauche, se dresse le torse de 
la statue en marbre blane de Louis XIII. C'était celle que le car- 
dinal-ministre avait fait placer au dessus de la porte d'entrée de 

son ruval château de Richelieu. A celui qui lui prétait son nom 
pour le faire régner défait but la France, le crand minisire ac- 
cordait Thon ne ur de faire trôner sa statue de marbre dans son 
propre palais ducal. C'était un échange de politesse auquel , si 
Louis XIII perdait quelque chose» la France a beaucoup gagné ce 
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nous semble, La société des antiquaires de TOuest a acheté au 
poids du marbre cette œuvre d'un maître. Elle l'a arrachée du mi- 
lieu des ruines que la cupidité a faites dans les lieux qui virent 

naitre et briller Armand du Plessis, cardinal de Richelieu. Peu 
après celte acquisition , à laquelle noi s sommes lier d'avoir atta- 
ché notre nom, un artiste de Tours nous céda la tète , qui ajoute 
un prix réel à ce monument historique. Elle avait été séparée du 
tronc au moment où l'on guillotiDait autre chose que des statues. 

Maintenant, ami lecteur, Indines-Tous devant cette pierre 
grossière et informe qui ne dit rien à vos yeux , mais qui va parler 
à votre intelligence , à votre cœur.... à moins que vous ne soyes 
pas Français , ou que vous n'apparteniez à cette secte qui prétend 
que la France ne date que de soixante ans. 

Ce granité, d*un noir verdàtre et micacé, faisait partie du 
montoir qui existait autrefois, suivant l'usage , devant V hôtel de 
la Rose$ et ce fut de c« bloc mémo» que la célèbre pucelle d'Or* 
léans, Jeanne d'Arc, s'élança sur son palefroi (1428) pour com- 
mencer cette série de hauts fàits qui devaient sauver la nationa* 
lité française , en conduisant à Reims et à Paris le petit roi de 
Bourges. Que de choses dans les souvenirs rappelés par cette 
pierre brute et grossière l Nous verrons plus tard le lieu où s'é- 
levait Vhôtcl de la Rose, 

Jetons un coup d'œil sur tous les restes qui couvrent les con- 
soles en pierre élevées autour du monument; reconstruisons par 
la pensée , avec les briques et les tuyaux en terre , les hypocauates 
dont Ils firent partie; 
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plaçons sur les toits qui ont abrité nos pères ou leurs vainqueurs , 
ces tuiles plates et convexes (tegulœ et imbricesj, dont l'agence- 
ment habile les protégeait contre les dangers d'un climat pluvieux i 




mt ees fragments divers , reoônposûro les meules de eamp qae 
les Romains emportaient avee eox danslears marcbes guerrières, « 




Maintenant, accordons un examen détaillé aux inscriptions » 

aux colonnes milliaires , aux marbres , aux mosaïques trouvés 
dans nos fouilles , aux représentants vénérables de l'époque ro- 
maine , du moyen tige , de la renaissance; parmi ces derniers , 
donnons une attention spéciale aux débris du magnifique chà-* 
teau de Bonnivct. C'est à peu près tout ce qui reste de cette de- 
meure princière, bâtie par le favori de François 1*% et qui faisait 
dire à son orgueilleux rival , le connétable de Bourbon « que la 
eage était trop JteUe pour Voiseau L'oiseau est allé mourir 
dans les champs de Pavie, au milieu du désastre que, malgré 
sa devise, festina lente, il avait provoqué par sa bouillante et trop 
hâtive Imprudence ; la cage , brillante de tout le luxe du ciseau 
italien...., voici à quoi elle est réduite aujourd'hui. Tristes pen- 
sées, que dominera sans doute le souvenir du noble et consolant 
billet du roi'VhevaUer s « Tout est perdu, fore r honneur. » 



Digitized by Google 



&n TEVPLB SAlMT-iEAlf. 

Il est temps de s'occuper enfin du musée lui-même; îl est plus 
digne d'inlérct encore «nio les débris qu'il renferme. Des antiquaires 
font remonter l'épociue de sa construction au règne de Gnllien . 
vers la Qndu in'siècle, et ils pensent qu'il fute4>nsacré à la mémoire 
de Claudia Varenilla^ épouse du gouverneur delà province aqui- 
taniqae , dont il serait le tombeau. Ce serait là le Monument pu-- 
hlie qui fut décerné par la ville de Poitiers , élevé par Gensor 
Pavius et à ses firaîs à sen épouse , et où fut érigée sa statue, ainsi 
que le constate rinscriplion gravée sur le marbre funéraire. 
D'antres auteurs estiment , malgré cette inscription , que le Tem- 
ple Sl-Jean ne «nurnil être attribué k une pareille destination , et 
i qu'il fut dès l'origine un temple clirétien. Ces diverses thèses ont 
été soutenues parles plus savants adeptes de Tarchéologle; nous 
n'avons donc point la prétention de nous ériger en Juge suprême 
entre nos maîtres , mais il nous sera permis » sans doute , d'avoir 
notre opinion et de la résumer en peu de mots. 

Il faut écarter d'abord dans l'appréciation de Tarchitecture du 
Temple St-Jean , la nef ajoutée après coup du au xi' siècle peut- 
élfe , et la petite abside actuelle , laquelle a été incontestablement 
ornée intérieurement et extérieurement , h la même époque , avec 
les colonnes, les corniches elles décorations de la partie occiden- 
tale, alors que cette partie a été démolie pour être remplacée par 
la nef et par les trois arcades actuelles. 

Les pcintum et fresques, même celles du haut , auxquelles 
on avait voulu attribuer un caractère particulier beaucoup pins 
ancien et LcauLOup moins chrétien qu'à celles qui décorent la 
partie inférieure , sont également , à notre avis, postérieures à la 
construction de la nef , et sont aussi en harmonie avec le symbo- 
lisme connu et employé dans les édillces religieux d'une époque 
reculée, mais qui ne nous parait pas de beaucoup antérieure au 
XI* siècle Quant à Tappareil même de la construction primitive 
de l'édifice, 11 nous semble appartenir à la période gallo-romaine , 
où l'on bâtissait encore des monuments importants romana 
more. 

Nous avons lu dans le recueil manuscrit de D. Fonteneau (nous 
ne citons point la pnîie , mais le fait est exact) , une note qui auto- 
riserait à croire que le Temple de St-*Jean fut construit avec les 
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débris méaie& de ramphiilléâtre romain. Or^ nous Tavons dit à 
propos de ce monament , ce fut vers le ¥i« siècle que dut être con- 
sommé cet acte de destruction, impossible tant que le peupl&- 
roi , ses Jeux et même le souTonlr de sa grandeur pesèrent lur les 
yaincus , mais qui devint facile au moment où la décadence de 
Fempire romain réveillait , avec des idées d'indépendance nationale, 
le mépris qu'une religion nouvelle vouait aux temples des faux 
dieux et aux arènes, où avait été versé depuis si longtemps le sang 
de ses martyrs. Le coup d'œil le moins exercé aperçoit, en entrant 
dans le temple , qu'il est composé de pièces de rapport, de chapi- 
teaux qui ne sont pas en harmonie avec les fûts des colonnes qul^ 
les supportent et qui ont dû nécessairement être enlevés à un mo- 
nument d'un style et d'un goût plus purs , pour orner les murail* 
les nues d'un monument usurpateur. Celte observation , justiûant 
au besoin la note du savânt Bénédictin , sape l ar sa base le sys- 
tème qui consacre à Varenilla un tombeau que nos pères n*ont 
point élevé pour elle. Et, en eCTet, ce tombeau construit à une 
époque oû le goût et l'observation des règles de Tart étaient en^ 
oore en vigueur n'eût pas manqué de présenter dans son ensem- 
ble et dans ses détails un caractère en harmonie parfaite avec 
les exigences de l'art romain. . 

D'ailleurs , les signes du christianisme y brillent dans toute leur 
splendeur non seulement sur le fronton méridional , décoré de la 
croix du Christ , mais encore sur les chapiteaux près de l'abside 
qui sont ornés du poisson symbolique («x^vV monogramme de 

Nous inclinons donc vers l'opinion des écrivains qui voient dans 

le temple de St-Jean un monument construit près de l'église ca- 
thédrale (qui a toujours été placée où elle est aujourd'hui ) , con- 
sacré dès son oiicine au culte chrétien, à la cérémonie du bap- 
tême par immersion, et plus tard par infusion, un baptistère enfin. 

La piscine octogone , la tradition, le nom du saint sous le voca- 
ble duquel elle se trouve placée , Tabsence de preuves positives 
. pourjustiûer qu'à une époque.reculée, l'inscription funéraire de 
Claudia Varenilla, que nous y avons fait transporter en 1836 de 
la cathédrale on elle se trouvait, y eût été déposée , tout sembla 
concourir à demuutrer la Juâiesâu de celle aUiibulion. Les fresques 
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^eFon trouve superposées àpluneun couches aotorlBcnt à peDser 
«pie rédiflce dût en être décoré à une époque bien ancienne. Celles 

qui existent ont un caractère vraiment intéressant pour l'ctude de 
Tari. I.rs moins modenieb ^ont celles qui tapissent le carré long 
où 80 trouve la piscine, elles sont pniit-être du x« au xi<= siècle; cel- 
les de l'abside nous paraissent oH'rir les caraclèrcs propres au 
xui* siècle, mais elles recouvrent des compositions de la même 
époque que les précédentes* 

Avant la révolution, Téglise de St^ean portait le titre de pa- 
roisse; mais Toffice divin ne s'y célébrait que le 24 juin , jour de 
Ja fête de Saint-Jean-Baptiste. Le nombre prétendu des commu- 
niants était de 25. Elle devint plus tard une fonderie, sa piscine 
semblait faite pour cela , puis un fourneau pour les soupes écono- 
miques, cette piscine s*y prêtait encore mieux; eniin elle devint 
une décharge de la cathédrale, jusqu'au jour où un homme intel- 
ligent, M. le préfet Alexis de Jussieu, Tenleva à ces indignes usages 
et la sauva (1S34), an prix de 7,032 fr., y compris les frais d'ap- 
propriation et de premier établissement du Musée (1886]. 

9alni-Hllalre-eiitrc-ies-i:gllse0. — En sortant du temple 

Saint-Jean , à Textrémité de l'impasse à droite qui conduit à la 
cathédrale , nous apercevrons, sur notre main droite , une petite 
porte moderne surmontée d'un fragment de sculpture ancienne. 
C'était la porte d'un bâtiment religieux décoré du titre de pa- 
roisse, réunissant , disait-on, 60 communiants, mais qui n'était 
qu^un très modeste oratoire et ressemblait plutAt à une salle qa*à 
une église. Cette paroisse s'appelait Saint^HUaire^re-Uf- 
Eglises, en raison de sa position entre Is cathédrale et le temple 
Saint-Jean. Celte église bâtie, puis cédée au chapitre de la cathé- 
drale au X* siècle par un clianoine de Poitiers, avait été confis- 
quée à Tepoque de la révolution. Elle a été vendue en 1823 à la 
fabrique de la cathédrale, par le propriétaire, moyennant une 
modique Indemnité. 

Ml temple fiet«»Jeen h SetaiS-Flenre. Retournons sur 
nos pas; Il convient d'aborder la cathédrale d'un autre côté que 
celui qui nous présente cette porte latérale d'une architecture plus 
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que modeste; tournons à droile , suivons la rue neuve, que d'ir- 
respectueux gamins ont déjà nommée , à défaut de baptême légal , 
la rue Mal persée (rorthi^raphe ne fait rien aa moi, U restera 
quand même), Toarnons à droite ; nous Bommes dans la me du 
Coq, Poorqool estrelle ainsi nommée? Estrce en raison du coq qoa 
TOUS pouvez voir encore étendre ses ailes de pierre à Tangle d'une 
maison de la renaissance qui forme elle-même l'angle de la rue 
du Coq et de la rue Saint-Pierre , et sur laquelle cet emblème 
est sculpté en petit relief? Ce coq était-il une enseigne acha- 
landée , ou bien le coq avait-il été sculpté à cause du nom de la 
me P Question oiseuse , n'estrii pas vrai , cher lecteur ? ne vous 
semble*t*jl pas naturel « à tous qui n'êtes peut-être pas anti- 
quaire à trente-six karats , qu'à côté de ta rue SainUPierre se 
place la rae du Coq, de même que Femblème religieux de cet 
animal domestique accompagne toujours le prince des apôtres?... 
Si notre idée vous paraît plus qu'ingénieuse, nous vous permet- 
tons d'en rire. Aussi bien, depuis quelque temps, nous somme* fu- 
rieusement sérieux , et Dieu sait quand vous pourrez vous dérider 
avec nous ; profites donc du moment» ce sera toqjonrs cela de pris, 

. €kmmUre «e BlMe. — VIs-à-tis du lien où iTâMt le coq 
dcmt nous tous parlions à Tinstant, à l'angle opposé , à gau- 
che , s'élève une maison portant le n* 1 de la rue Saint-Paul, 
Cette maison était autrefois décorée d'une façade en bois , à étages 
surplombant les uns sur les autres , et vous lirez dans beaucoup 
d'auteurs que là est encore conservée la chambre de la fameuse 
Diane de Poitiers, à qui elle appartenait Cette chambre existe 
en effet; les poutrelles de son plancher sont peintes ; des entre- 
lacs, des rosaces, des trophées composés d'un sceptre surmonté 
d'une fleur de lys et posé sur un arc et une flèche en iautoir , des 
chiffresen majuscules romaines, des initiales formant une sorte de 
devise , un certain luxe de dorure et de peinture sur les chemi- 
nées et sur les volets , tout cela avait fixé l'attention de nos an- 
cêtres, et piusieursy avaient vu le cbilTre amoureux du roi Henri 11. 
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Ce chiffre, joint à ce que le nom de Diane de Poitiers rendait présti« 
mable de la part de celte femme célèbre , dans la ville dont elle 
semblait, bien a turl cependant, la suzeraine, tout cela avait porté à 
croire que cette maison avait effectivement appartenu à la maîtresse 
du ÛIs de François \", Mais un examen plus réfléchi fait avec une sa- 
gacité prof onde par rundenosplusérodits confrères [M. de la Libor- 
llère), noas semble aTolr démontré d'ane manière évidente que le 
chiflTre ayant été mal \n, les données artistiques et locales ayant été 
Insafllsamment appréciées, tout doit porter à penser que la maison 
et la chambre attribuées à Diane de Poitier6ontdù cire habitées par 
Diane de France, fille légitimée de Henri 11 et de Philippe Duc, 
demoiselle plémontaisn. Diane devint plus tard duchesse de 
Chàtellerault et d'Angouléme» gouvernante du Limousin, et elle 
s'illustra par son caractère et par les services qu'elle rendit à la 
France* Nous en avons déjà parlé à propos de Tauberge de VM^ 
phant , qui s'est trouvée sur notre passage. Il est donc inutile de 
s'y arrêter plus longtemps , de même que si vous craignes d'être 
indiscret en frappant à la porte des hôtes actuels de l'ancien 
logis-prîncier« il faut nous hâter de poursuivre notre course* 

de Salnt-Savln. — En face de la maison de t>ian$^ 
débouche la rue de St-Savin ; elle doit ce nom à TégUse parola- 
siale placée sous le vocable de ce saint, et qui est située à 150 pas 
environ sur la main gauche. Cette église, qui n'oSirait rien de re- 
marquable, est aolourd'hui un magasin. La paroisse comptait 

50U communiants. 

A rani^'lc do cette rue de St-Savin et de la rue de St-Pierre , 
ne voy( 7-voLis pas quelques statues gi ossif i es , encore debout dans 
la maçonnerie d'une sorte de grange? C'était là l'église de Sainte- 
luee » mentionnée dans une bulle du Pape Gélase H donnée à 
Marseille le 23 octobre 1119 » en faveur de l'abbaye de Nouaillé , 
à laquelle cette église appartenait. Elle avait été fondée pouf re- 
cevoir douie pauvres. C'est tout ce qu'en dit Dnfour , et nooa ne 
nous y arrêterons pas plus que lui. 

Hdtel dd In Préfeettire autrefuis PnlalA KpiMcopal. — 
Voici la Place de Saint-Pierre. A droite, ces grilles maigres et 
reliées par des faisceaux de lances en pierre , ces guérites de cou*- 
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tli«iinc» protègent ÏHôiel de la Préfeeture^ qui était ayant la ré- 
ToluUon t et c'était beaucoup plus convenable » le Palais épUcih- 
pal. Â partir de la grossè tour , à la base de laquelle yous aper- 
cevez les traces des constructions qui y adhéraient autrefois, s'éle- 
vait encore en 1830 , une clùLure lourde et massive, défendue par 
une sorte de guichet ou poterne , recouvert d'un dôme en pierre. 
Ce n'était pas d'un bon goût, c'était du xvn* siècle; mais cela 
avait un caractère imposant , et au besoin on eût pu , à l'abri de 
ces murailles épaisses , soutenir contre une émeute le siège devant 
lequel n*eùt point reculé Mgr de la Roche-Posay , évéqae de Poi- 
tiers » quand il s'agiasait en 1C1& de conserver à S. M. le roi sa ville 
épisoopale , dirigée par des dévouements fort douteux. Aujour- 
d'hui , s'il fallait protéger la fidélité de la cité à u'irapoi le quoi , 
cïoyer-vous que ces faibles barrières Tussent d'un grand secours 
I>our l'énergie d'un préfet? Et pourtant, qui oserait affirmer que 
les tambours de Mgr de la iioche-Posay ne sonneront jamais la 
charge. C'est ainsi que le peuple appelait au temps de la Fronde 
le tocsin de l'église cathédrale* 

L'bôtel de la Préfecture n'offre rien de remar<{uablet et c'est 
OT. Tain qu'on essaiera d'en tirer parti ; car « au point de vue 
monumental , ce sera toujours triste et maussade. Il renferme 
d'assez vastes appartements de réception, mais ses bureaux sont 
insunisants pour l'encombrement que la paperasserie adminis- 
trative y entasse chacine jour. Les archives départementales p 
dépôt lilstorique très précieux , confiées aux soins de l'un des hom- 
mes les plua distingués de l'école des chartes (M. Rédet] » occu- 
pent l'ancienne chapelle de i'Evéché, qui a été divisée en deux 
étages pour les recevoir. Voici un sommaire des principaux docu- 
ments que contiennent ces archives. 

Classées conformément à rinslruciion de M. le minislre de l'in- 
térieur du 24 avril 1841 , elles se divisent en archives anciennes 
ou historiques et en archives modi mes on administratives. Les 
archives anciennnes se divisent en archives civiles et en archives 
êcelésxastiques. Celles-ci comprennent deux séries : cUrgé séeu^ 
Uer et ekrgé régulier^ et se composent ensemble de 2967 liasses 
et de 828 registres. Dana la s^rie du dergé séculier sont classés 
lea titres de l'évéché de Poitiers , du chapitre de la cathédrale» de 
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la chambre ecdésiastique da diocèse » dn grand et da peUt-flè- 
minaire , des églises collégiales de St-HUaira » Ste-Radegoode , 
Notre-Dame et St-Pierre-le-Pucllier de Poitiers, Noire-Dame de 

Chàtellerault , Notre-Dame de MonUnoriUon , Notre-Dame de 
Mirebcaii , Notre-Dame de Morthemer , Sainte-Croix de Loudun et | 
Saint-Pierre de Chauvigny , des cures et fabriques , des cha- 
pelles. La série intitulée clergé régulier comprend : i"* Les ab- 
bayes d'hommes : Aogles , Saiot-Benoit de Quinçay » Saint-HUaire 
delà Gdle» Gharroux, Salnt-Cyprien^rEtolle, Fontaine>le-Comle, 
la Mercl-Dien , Montlemeof » Moieaax, Noaaillé, le Pin » Sainte 
Savln, etc; 2** les prieurés; 30 lesconyents d'hommes; 4«]es 
abbayes de femmes : Sainte-Croix et la Tnniié de laitiers , Fon- 
tevrault; 5" les couvents de femmes; G" les commanderies de 
l'ordre de >faltc composant le grand prienré d'Aquitaine, et les 
commanderies de l'ordre de Saint- Antoine de Viennois ; 7° les hos- 
pices et aumôoeries. — Les archives civiles sont partagées en 
qaatre séries» Court et juridietiani: sénéchaussée , préstdial 
el cour couserratoire des privilèges royaax de TunlYenité de Poi- 
tiers, i5 liasses; 2* administraHons: bareaa des finances et in- 
tendance de la généralité de Poitiers , 250 liasses et 180 registres ; 
30 instruction publique : faculté de médecine, colb'ge royal de 
Poitiers, 97 liasses et il registres; 4^ féodalité, familles: aoo lias- 
ses et 26 registres. Total pour les arctiives civiles» 662 liasses et 
217 registres. 

Bsltoe CtMkéérwAe te MAl-PIem. — Laissons rEtéché- 
Préfecture pour songer à quelque chose de ndeux. Voici FégUac 
cathédrale de St^Pierre, C'est là que siège le seul des chapitres 

de Poitiers qui ait été conservé par le concordat. Avant la révo- 
lution, il comptait environ 30 prêtres, tant dignitaires que chanoi- 
nos et chapelains on hebdomadiers. Mais ses revenus , diminués 
par les lourdes charges du passé et par les brèches successives qui 
y avaient été faites, étaient peu considérables. Cependant, comme 
malgré cette pénurie réelle, les cérémonies dn culte s'y faisaient 
avec beaucoup de dignité^ et qu'il y avait une sorte de rivalité sur 
beaucoup de points avec le chapitre de Salnt-Hilahre , le peuple 
appelait MM. les chanoines de Saint-Pierre , les glorieux. Ce 
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titre se Justifiait , populairement parlant^ par certaines disti ne* 
lions dans le costume , qui n'appartenaient pas aux autres chapi- 
tres* Gelai de SainIrPierre portait Thiver on habit de chœor com- 
posé d'un grand manteau de drap noir* dont les devants étaient 
doublés de Tel^rs cramoisi « d'un camail en rotonde fermé par- 
devant avee des bootons rouges , et terminé en arrière par une 
longue pointe triangulaire. Uncnpuchon , faisant partie du camail, 
doublé de velours cramoisi comme le manteau, recouvrait com- 
pléU^ment la téle. Cet liabit de chœur se prenait à la Toussaint et 
se quittait à Pâques. 

Ce parvISf qui se développe sous nos ]feux, a été décoré en 1B31 
d'une longue suite de marches d'escalier en pierre avee homes 
reliées par des chaînes de fer; il était autrefois protégé contre les 
envahissements de la voie publique par de forts parapets. On y 
voyait les lions et la chaire, signes de la juridiction qui s'exerç^ilt 
devant les églises les plus importantes. Nous verrons bientôt, 
devant celle de Ste-Radegonde, un type encore assez bien conservé 
de ces sortes de constructions , qui déterminaient l'enceinte où se 
passaient certains actes religienx ou civils. 

Ce parvis est encomhré aujourd'hui ; des amas de matManx 
de toute sorte annoncent qu'un immense travail se prépare ; et 
en etfet, la belle rosace qui surmonte le grand portail va être re- 
construite. Altérée par le fâcheux incendie qui dévora en 1681 le 
grand orgue , elle menaçait de s'écrouler bientôt. Espérons que 
cette restauration, coûteuse mais nécessaire, fournira l'heureuse 
occasion de restituer à la façade de notre cathédrale son véritable 
caraetâfe» m déchargeant son faite inachevé des additions mona- 
troenses qui récrasent» et en la couronnant d'un fronton digne 
dTdle. Pent-étre aussi fera-^pdle disparaître du front déshonoré de 
la tour principale, ces quatre ignobles éteignoirs emblème fort 
juste assurément de l'artiste qui les y posait naguère. 

sans partager complètement l'enthousiasme trop louangeur 
qui a présidé à l'appréciation récente de cette fn^de monumentalCi 
et que Ton pardonne aisément à une sorte de paternité littéraire t 
nous nesanrlons approuver ni les dédains dont éUe a été Tobjet » 
ni le silence injurieux qui lui a ravi sa véritable place an milieu 
de ses briUaiites rivales, SI elle a les défauts, elle a aussi , et à 
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un haut degré, les qualités de son époque. Au peu de symétrie de 
SCS tours mutilées, et des membres qui la composent on peut 
oppo&er rbarmonieux ensemble de ses portails , les heureaaet 
conceptions qui en ont inspiré les toochants détails , et Ton pent 
dire d'elle que » si elle a été mal Jogée » c'est qu'elle aura été mal 
étudiée. 

Ne tombons donc point dans ce reprocbe , et Itérons-non» en- 
semble, cher lecteur, à un examen dont votre curiosité au moins 
tirera quelque profit. Et d'abord, interrogeons l'histoire du mo- 
nument, demandons-lui les phases diverses par lesquelles il a 
dû passer; c'est un moyen sûr pour guider plus tard notre marche. 

On a lieu de croire que la cathédrale actuelle de St-Pierre , qui 
atoqjours été placée sous le même vocahle, a été bâtie » selon 
les respectables traditions du catholicisme» sur remplacement 
même où fût édifiée l'église prlmiU?e, dès les premiers Jonra de 
la prëdicaCon évangélique de St>Martial , l'apôtre de l'Aquitaine 
(111* siècle). Elle éprouva , comme tontes les Eglises de Poitiers , 
les fortunes diverses que lui iiienl le» guerres intestines et les in- 
vasions barbares, et fui plusieurs fois incendiée , jusqu'à ce que 
la piété maguitique de Guillaume-le-Grand , duc d'Aquitaine, la 
ût renaître de ses cendres en 1018. Elle fut dédiée au bout de d 
années, le ii» octobre 1021 . Son étendue , restreinte alors, on bien 
«neore la nature des matériaux dont elle fut composée, expliquent 
seuls la rapidité de sa«onstrnctlon et celle de son anéantissement» 
En effet , après sToir .été témoin pendant le XI* siècle deplusteors 
faits importants, après avoir vu se réunir des conciles, après 
avoir été visitée par saint Bernard, qui y commença la conversion 
de Guillaume vm , comte de Poitou , elle disparut pour faire place 
à l'éditice immense qui dévoloppe sous nos yeux sa sévère et 
quelque peu massive architecture. 

Ce fut en 1162 que les fondements en furent Jetés par ABénor 
d'Aquitaine , comtesse du Poitou » et par Henri II , roi d'Angle- 
terre » son époux ; mais les trairaux marchèreot lentement pen- 
dant les guerres et les querelles intestines suscitées par l'occa- 
paliuu aiiglaibe , et cependant le grand autel put être dédié avant 
1199, et le chœur était clos en 1241. Le ^iuni roi Louis IX et son i 
frère Alphonse y comte apanaifiste de Poitou, contrîbaèreai par 
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leor munifleence à VcBoyre pieuse ; mais malgré ce puissant con- 
cours, à la lin du \m* siècle, les deux travées les plus rappro- 
chées de la façade manquaient encore , et les deux premiers éta- 
ges des tours, qui devaient leur senfirpouraiûsi dire d'arcs-l>ûu- 
tants, étaient seuls achevés. 

La fa^^de n'existait point alors; mais sous radmiaistratlon do 
bienheoreox é?éqae Gauthier de Bruges (de à 1301) , sous 
répiscopat d'Aroaur â*Aux (cardinal et camérier de Clément V» 
de 1307 à 1312), Tœuyre immense prit de grands développements, 
et elle devait être à peu près terminée, lorsque le i juin 13G3, 
Jean de Lieux, évêque de Poitiers , y fit son entrée solennelle, 
puis(ii3e dAs î35t , les chapelles aii.Vidales des transsepts étaient 
décorées de peintures et d'ornements. 

An-dessus de la toiture du chœur s'élançait, à nne époque fort 
reculée, une flèche en charpente » dont l'existence est accusée 
par Tétat des lieux et par les gravures les plus anciennes* Elle 
8'élevait, y compris la croix de 10 pieds, à 307 pieds au-dessus do 
pavé de l'église et devait couper, d'une manière fort heureuse à 
notre avis, la ligne de faite de la toiture, à laquelle elle enlevait 
beaucoup de sa lourdeur. Atteinte le ISfévrier 1713 de la foudre 
qu'elle devait pourtant éloigner de Tédifice à en juger par la des- 
tination des cloches qu'elle renfermait ( les petites cloches qu'on 
sonnait , lorsqu'il advenait tempt de totmerre ), elle fut consi- 
dérablement endommagée et démolle définitivement en 1769. 

Une bulle dUrbaIn V donnée vers IdéS, confirmant les indul* 
gences accordées à ceux qui contribueraient par leurs aumônes 
à la construction de l'église , autorise à croire qu'à cette époque 
il restait encore quelque chose i\ faire : et en effet le couronne- 
ment de la tour du Nord appelée pour ce fait la tour neuve ne 
fut achevé qu'au commencement du xv* siècle. 

Enfin le mardi 18 octobre 1379 » jour de la féte de l'apôtre SI* 
Luc^ l'évéquede Poitiers « Bertrand de tfaumont , consacra an 
mlllea des pompes de la liturgie catboliquele temple yénérét 
dont la première pierre avait été posée 217 ans auparavant par un 
prince anglais, et qui venait d'être achevé, grâce à la protection 
efficace d'un iiis de France , du pieux comte de Poitou, Jean, duc 
de fierry, comte apanagiste de la province, devenue pour Jamaia 
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terre fran^iae. Puis plus tard , tes voûtes reteatiHent an brait 
des éhants qui proclament l'aTènement à la eonronne da roi 

Charles VU, lequel, par une sorte de sacre anticipé, reçoit des 
mains du vénérable évéque Simon de Cramaud, cardinal, la cou- 
ronne qu'il devait aller demander plus tard et plua^oleiuieUemeDt 
à la basilique royale de Heims. 

Daiis les siècles suivants » de nombreux privilèges et des dons 
précieux rehaossem l'importance de la cathédrale. Des argues» 
une horloge , un vaste Jubé, une sonnerie puissante, des fresques, 
des peintures historiées , de riches ornements d'or et de soie , des 
vases sacrés d'un goût exquis, des reliquaires vénérés , de^ stalles 
et boiseries gracieuses, des chapelles multipliées, des sépultures 
épiscopales avaient ajouté k la magnlflcence et à la po[ni)e toute 
particulière du culte qui faisait de cette église le plus remar- 
quable de nos temples* Mais voici venir les hordes du eomtedeSte» 
Gemme et leurs sanglants exploits. A défont de l'inventaire des 
trésors des églises , que le chef des impies gascons avait réclamés » 
ses satellites se chargent de le dresser eux-mêmes, et bientôt 
(les 27 et 28 mai ii>G2), orgues , liorloi^e , jubé, sonneries, stalles , 
riches ornements , vases d'or et d'argent, vitraux scintillants » 
archives importantes , tout sera pillé, brisé, brûlé , fondu. 

Examen fait des peites matérielles éprouvées dans ces Jours 
néfastes, 11 sera reconnu qu'elles s'élèvent àlasonmiey énorme 
pour ce tempfr-là , de 50,448 livres 10 soli , ce qui équivaudrait à 
peu près à 176,569 fr. 50 c de notre monnaie. 

Après cette triste épreuve,1a désolation régnera pendantlongtempi 
dans le temple du Seigneur ; puis de nouvelles craintes saisiront les 
cœurs , lorsque les boulets de l'amiral de Coligny (1569) prendront 
pourpointsde mire, lechevet, les combles, les tours de la vaste ca- 
thédrale , craintes bientôt dissipées au chant de l'hymne d'actions 
de grâce qui xetentlra sous ses voûtes sauvées. Alors la cathé- 
drale oubliera peu à iieu ses désastres passés» mais les embellisse* 
ments qu'elle recevra ne seront pas tm^ours heureux. Le gpût du 
XVII* et du xvin* siècle y appliquera son cachet fort triste sou<* 
vent sous le rapport de l'art, et fort peu convenable aussi sous le 
point de vue relitîieux. 

Puis, lorsque la révolution jettera sa lave brûlante sur le sol 



Digitizcû by Google 



É6U&B SAUiT-PUBRE* 61 

français , notre cathédrale, privée de son pontife el de ses prêtres 
exilas, verrasélevur ëous ses voûtes Tautel de la religion philo- 
sophique. Dépouillée de ses ornements, de ses tombeaux profanés, 
elle deviendra tourà tour salle décadaire , temple delà laisoiiy liea 
de réunion â«s assemblées civiques s sa démolition seia proposée^ 
et elle échappera comme par miracle an sort qui a frappé tant de 
monnments remarquables. Pois , lorsque le calme aura succédé à 
la tempête , lorsquede meillenrs Jours brilleront sur laFrance, die 
sera^rendue au culte du viai Dieu, et lentement , grâce à l'étendue 
des mau\ soulFerts et à la pénurie des ressources pour y appor- 
ter leinède , elle reprendra, sous radininisliation de pieux ponti- 
fes , sinon sa splendeur primitive, du moins cette noble simpli- 
cité qui en fontrun des temples les plus majestueux du Très- Haut» 

Et maintenant qu6 nous savons Thistoire 4u temple sainte sea 
Tieîssiludes diverses , ses Jours glorieux , ses Jours de deuil, nons 
pouvons désormais procéder à Texamen matériel de ses diverses 
parties. Mais, auparavant, nous ferons ensemble, si vous le 
voulez bien , cher lecteur, ce que nous pourrions appeler un petit 
voyage autour de lui. laissons, pour le moment, sa façade, 
nous y reviendrons. 

Voici , à gauche , vers le transsept, sous cet auvent maussade, 
one porte latérale; approchons-nous, c'est la porte St^Miehel* 

€ette porte , qui s'appelait ainsi parce qu'elle donnait entrée 
an clergé ét la pandsse de ce nom, dépendante du chapitre, fut, 
pendant les longues années qui s^écoulèrent avant l'achèvement 

de Tcdilice, la principale porte, et clic dut cUc dès l'uriginc, et 
par ce motif san> doute, décorée de tout le luxe de sculpture que 
vous voyez déploy(', sur ses chapiteaux:. A droite, c'est îa Saluta' 
tion angélique, l'adoration des Mages , la visite de la Vier^fe 
à sainte Elisabeth, A gauche , Hérode reçoit les Mages; le 
diable essaie d'atteindre, en se gjiissant le long du trône. Jusqu'à 
roreUle éii tyran , pour lui souiller de mauvaises pensées. Serait- 
ce parce que lé trène ne s'est pas toujours trouvé asses élevé pour 
protéger les chefs des États contre la diabolique escalade , que l'on 
songeraitàle placer désurinais bien haut sur un fauteuil? iiusloin, 
Heroiie tient conseil avec le prince des prétrcis qui lui explique les' 

prophéties toucliaal la vemfe du Messie; dans ce conseil, le 

4 
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diable encore a voix consnitative au moins ; mais tandis que 

les Mages se hâtent d'accomplir leur pieux pèlerinage, Hérode, 
BOUS Tinspiraiion malfaisante de Tenneml du genre humain , 
donne l'ordre du massacre impitoyable qui s'exécute sous ses 
yeux; et cependant la sainte famille gagne la terre hospitalière 
qui la ravit à son persécuteur. Cette dernière oomposition, qui est 
bien supérieure à celle du côté droit , et qui n'est pas due probable^ 
ment an même ciseau , mérite un examen particulier sons le rap- 
port de sa conception , de son agencement et de ses détails. »' 

Faisons maintenant le tour de cette maussade construction, 
qui ne devrait pas se trouver là , quoique ce soit le presbytère; 
puis tournons brusquement à droite , dans la rue dite derrière 
St-Pierre , autrefois de la Psallette de St-Pierre , à cause de ré- 
tablissement religieux qui s'y trouvait; après avoir jeté un coup 
d'œil sur cet annexe qui renfermela sacristie des messes et la salle 
capltulaire» œuvre du xiv* siècle , qui n^offre rien extérieuremeot 
qn! soit digne de flxer votre attention » nous examinerons avee 
boiii le chevet. 

Quant à ce chevet , c'est autre chose. Ce chevet, de 49 mè- 
tres de hauteur sur 39 mètres de largeur et 4 mètres d'é- 
paisseur à la base, est composé de quatre plans superposés, 
dont le second est percé de trois fenêtres en plein cintre qui éclai- 
rent les trois nefe. Ce qui vous frappera dans cette partie de l'é- 
difice » c'est son caractère sévère , m^tueux , et cet aspect impo- 
sant qu'il doit à la rectitude de ses belles lignes et à la pensée de 
rinaltérable solidité de ses larges assises. Lorsqu'il fut construit, 
c'était une innovation hardie de substituer ainsi aux riches absi- 
des que Viwl roman avait jusqu'alors soudées aux nefs des tem- 
ples comme autant d'appendices obligés, cet immense contrefort 
dépouillé de tout artifice de constructionqulpûtgarantlrcettepartie 
contrôla poussée des voûtes et des charpentes, et dont pas une pierre 
cependant n'a perdu l'aplomb qu'elle reçut-an xn* siède, malgré 
les boulets de Coligny qui n'y ont lalasé que quelques traces de 
leur action impuissante. 

Revenons mu intenant sur nos pas vers la façade, il est temps 
de lui accorder l'examen qu'elle réclame. Trois portails correspon- 
dant aux trois nefs intérieures» composent la base de cet ensem* 
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ble majestueax» et , malgré les ra'vages des protestaDls, nous pour- 
rons y lire presque couramment, une de «es grandes épopées 

reri-;icuses que le catholicisme plaçait toujoui» a l'entrée tle 6Câ 
temples , sous les yeux de ses enfants. 

Dans le portail du milieu , le sculpteur a reproduit en trois ta- 
bleaux successifs la trilogie des derniers temps du monde. Ou y 
yolt en effet, dans le linteau même, la Résurrection des Morts. 
Ils seoonent la poussière de la tombe , et s*élancent péle-méle , de 
leurs cercueils entr'ouverts, au bruit delà trompette mystérieuse. 
Plus haîit , séparés de la première seène par des moulures nébu- 
leuses , apparaissent le Ju^emeni de Dieu et la séparation des 
bons (favec les méchants. Ceux-ci , les maudits du Dieu vengeur, 
vont être précipités dans rabîmc des douleurs , représenté par ce 
léviattian dont la gueule béante a déjà re<;u ses Yictimes et s'ap- 
prête à engloutir celles que vont lut livrer les satellites du démon. 
Ces artisans du mal saisissent sans pitié les malheureux damnés, 
les chargent sur leur dos et les Jettent en pâture an monstre Insa- 
tiable et toujours dévorant. Parmi ces damnés , il en est de toutes 
classes , de toutes conditions : la sévérité scrupuleuse de l'artiste 
n'a pas reculé même devant une représeatation que quelques-uns 
appelleront peut-être de la satire , et que , plus exact, nous nom- 
merons du nom de bonne et sainte liberté. Sous cette mitre, 
nous reconnaissons un évéque indigne j sous ce costume religieux, 
une fille du Seigneur devenue dès ce monde une fille deSatan. La 
leçon eat dure , elle devait Fétre , poor Justifier aux yeux du peu- 
ple le principe d'égalité devant la Justice de Dieu , la seule qui 
lui fût prêchéc alors , la seule, il faut bien le dire au risque de 
blesser quelques rares convicU'oi», qui puisse être jamais possi- 
ble. 

Mais la scène a changé: voici la contrepartie de ces douleurs 
amères , de ces grincements de dents éternels; les boucs ont été 
séparés des brebis i à droite du fils de Dieu se rangent les élus, 
sous la protection de l'ange qui tient à la main une épée nue. 
Parmi ces élus figurent encore un évéque , une religieuse... Ceux- 
là ont été dignes de leur mission sainte et ils reçoivent la couronne 
immortelle duc à leurs vertus. Puis, au sommet du tyiii|ian , au 
plus haut des Gieux , règne dans sa gloire , assis sur son trône 
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étincelant, le &ouveralii juge, arbitre des destinées du monde, 
dispensateur des peines et des récompenses, selon les mérites de 
chaeun. Il est entouré des anges, ministres de sa Yolonté paissante» 
qui tiennent en main les instruments de la Paaston , tandis qu'à 
genoux à ses pieds , sa tendre mère Joint ses humbles et trréstotl- 
bles supplications àeeilflsdo disciple bien-«lmé , et prie pour ses 
enfants chéris. 

Ce vaste bas-relief est encadré dans quatre voussures séparées 
par des courrînts de vigne sauvage qui serpentent de la retombée 
Jusqu'au sommet de Tare. Chaque voussare elle-même se termine 
an point d'intersection par un buste du Sauveur bénissant à la 
manière latine, et vers lequel se tournent les regards et la pose 
de soixante-huit personnages » encadrés dans des niches ornées de 
dàis taillés à Jour. Ce sont les douse apôtres > reeonnaissahles aox 
attributs qui les caractérisent , les docteurs de la lot nouvelle , te- 
nant en main le livre de science, les prophètes aux phylactères 
déroulés, plusieurs saints de l'Ancien Testament, puis de saints 
évéqaes et religieux avec leurs mitres et capuces. Dans cette au- 
guste assemblée iigurent David , Salomon, S. Joseph tefi^nt une 
branche de lys , gracieux emblème d'où s'échappe par ua symbole 
plus gracieux encore l'Enfant Jésus « puis enfin un grand nombre 
de saints vénérés par l'Eglise* 

Le petit portail à gauche représente la dormtitofi (le trépas) de 
fat Sainte Vierge et son couronnement, ici-bas, autour de cette 
dépouille mortelle prête à s'envoler au cid , se pressent les apô- 
tres, les disciples , les anges de Dieu ; puis plus haut , sur son 
trône radieux , le Sauveur a fait asseoir sa divine mère et il a 
placé sur sa tète un riche diadème , tandis que les anges du tym- 
pan et de la dernière voussure balancent leurs encensoirs pacfu-« 
més* Outre les anges , cinquante-deux statuettes placées sous de 
gracieux dais sculptés et ornant leaqtiatre voussures, représeolent 
des vierges saintes , des pontifes, des religieux » des cénohiles et 
des confesseurs , dans l'attitude du recueillement et de la prière» 

Le petit portail à droite représente le trait principal de la vie 
de saint Pierre, patron du temple. Vimagier a saisi le moment 
où , selon les saintes écritures, J.-C. choisit le pécheur de Galilée 
pour en (aire le diel , la base de son égliâe , et pour lui en con^r i 
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le gouvernement* Le Sauveur est entouré de plusieurs de ses dis- 
ciples, parmi lesquels on est autorisé à voir le patron du sculp- 
teur Itii-mém^, suivant uoe eoutume assez usitée dans les CBovres 
de celte nature. Au-dessus de cette scène terrestre» apparaît, ' 
comme dans le tympan de la dormition, la glorification du prince 
des apôtres , dont les reliques précieuses , déposées dans un reli- 
quaire m.ngnifiquemeiiL ib coré, sont exposées à la vénéralion des 
peuples que représente assurément celle foule d'hommes et de 
femmes dans Tattilude de la prière. Peut-cire ce reliquaire re- 
produit-il même la figure de la chasse d'or massif , ornée de pier- 
reries , donnée à l'église cathédrale par Jean de Berry, comte de 
Poitou y et où était renfermée une partie de la barbe et de la mÀ- 
cholre du saint apôtre » relique prédeuse que la tradition disait 
apportée de Rome par saint Hilaire lui-même, et qui Joue un rôle 
important dans l'histoire de la cathédrale. C'était sur cette châsse 
que le» évéques prétalent serment au jour de leur installation so* 
lennelle. 

Coîiflile dans le portail précédent , le sommet de chaque vous- 
SDiis est décoré d'un buste du Christ vers lequel se portent les 
regiQrds de cinquante-deux personnages placés sous de gracieux 
sculptés à Jour« Ces personnages représentent les vierges 
sages et les vierges folles, de saints guerriers, de pieux évéques , 
et enfin des atiges aux ailes à deoii-déployées. 
• Il y a dans ces trois compositions, d'un genre différent, et dont 
quelques parties même ne sont peut-être pas dues au même ci- 
seau , ime verve, un entrain, un mouvement remarquables, et 
CCS qualités, réunies à un sentiment profurulément religieux, 
sont plus que sufTisantes pour racheter des défauts, qui, du reste, 
sont dus à l'influence irrésistible des traditions artistiques et 
même des intentions préexistantes, auxquelles V imagier ne pou- 
vait guère se soustraire. 

Et puis flgurei^vous cet inunense bas-relief rèhaussé d'or et 
de pourpre , étalant aux rayons du soleil les couleurs les plus 
brillantes , reflétant les splendeurs étincelantes du ciel , les noires 
profondeurs des enfers, ajoutant par les puissants contrastes du 
coloris aux reliefs de la sculpture , et vous aurez une juste idée 
• de reffet que devaient produire sur les imaginations et les cœurs 
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ces œuvres nées du catholicisme et que le catholicisme saTait ai 
bien faire tourner au proût de ses utiles eoseignements. 
. Pénétrons maintenant dans l'intérieur du temple* Arrêtons- 
nous jin instant sur la première marche de l'escali^ qui nous 
conduit à la nef latérale* Admirons le magnifique effet de ces 
Toûtes , de œs arcs» de ces nervures , qui se croisent, se brisent, 
s'enchevêtrent sans confusion , de ces piliers semblables aux ar- 
bres d'une forêt de palmiers , entre lesquels circule l air, contre 
lesquels se brisent les rayous etincelants ou amortis du jour pour 
produire , au travers des vitraux colorés , leurs effets de lumière 
variés* Complétons cet examen du premier coup d'œil , en nous 
plaçant Bons la voûte en coquille qui supporte le buffet d'orgue* 
Peutrétre aves-vous visité bien des cathédrales; vous aves dû en 
voir de plus somptueusement décorées , de plus riches par les 
détails et la profusion des ornements , vous n'en aves pas trouvé 
qui eussent un caractère plus majestueusement grandiose. Ce ca- 
ractère , que personne ne lui contestera, notre église de St-Pierre 
le doit à la sobriété de ses d( corations, à rélévation inu^lée des 
voûtes de ses bas-côtés , aux proportions gracieuses de ses piliers, 
sveltes malgré leur puissant diamètre y enûn à cet artiûce de 
construction, trop habile pour être purement symbofiquOt qui, 
en diminuant la largeur des nefs vers le chevet en même temps 
que s'abaissent brusquement les voûtes > i^oute à la fuite des U« 
gnes et à la profondeur de la perspective. 

Cependant elle ne fut pas toujours aussi nue , aussi dépouillée. 
Avant la dévastation que lui lit subir le protestantisme (1562), 
elle montrait avec orgueil ses nombreux autels, ses tableaux, son 
jubé, alors et depuis encore, les tombeaux richement sculptés , 
et les pierres funéraires qui gardaient la mémoire de ses pontifes» 
les peintures brillantes qui couvraient les parois de ses hautes mu- 
railles ; tout cela a disj^ru successivement dans des Jours néfas- 
tes, Jours de deuil pour la religion , pour la patrie , pour l'art* 

Vous déploreres, et vous aurez raison , la fâcheuse pensée qui 
porta M. de la Roche Posay, évêque de Poitiers, à placer, en IG23, 
le grand autel sous la i^raude voûte du transsept. Il était aupa- 
ravant, suivant les prescriptions liturgiques, élevé au fond de la 
l^isilîque où il produisait vm effet plus coov^iiable sous tous tes 
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rapports. Vous regretterez aussi » sans doute , que le tobu d'un pa^ 
trioie de 1183 a'ailpas .été exaucé» et que eette immeiise d lourde 
grille * si disgracieuse à l'œil » ne se soit pas alors métamorphosée 
en piques citoyennes; font cela sera mis à sa place lorsque des 
temps meilleurs permettront au prélat qui gouverne aujourd'hui 
le diocèse de suivre les inspirations de son bon goût. Quant à la 
balustrade qui règne autour de l'édifice et à la tribune de l'orgue^ 
œuvres qui coûtèrent, avec le badigeon, près de 20,000 fr. et 
furent exécutées de 1770 à 178ti, nous n'en dirons qu'un mot. U 
est à souhaiter que la restauration du xix* siècle fasse dispa- 
raître au plus vite celle du xvuis et c'est bien ce qui arrivera. 

Vous feres avec nous le même souhait à ce petit temple grec , 
en marbre et en plAtre (quel assemblage I) que vous voyes & droite. 
Ce sont f dit-on , des fonts baptismaux. Il faut le croire puisqu'on 
lediU 

Dans les bas-côtés , vous remarquerez le bon goùl des sculp- 
tures variées qui décorent la corbeille des cbapiteanx, et les mille 
formes singulières imposées aux modiilons par le symbolisme 
religieux et souvent aussi par le caprice de i^imagier. 11 faut bien 
ee garder en eflèt, cher lecteur, de voir avee les yeux de ces ultras 
qui se chargeraient de trouver des Intentions symboliques Jusque 
dans une toile d'araignée^ et qui seraientde force à écrire des vo* 
lûmes pour le prouver. Au milieu de cette arcature en plein cin- 
tre qui cache d'une façon si heureuse le nu des murailles , vous 
déc(»uvrirez deux arcs en ogive... Deux seulement, c'est bien peu , 
et encore ne sont-ils là que par nécessité. L'architecte, voulant que 
le sommet des arcs de son arcature se trouvât sur toute la ligne 
à une hauteur égale , a dû nécessairement , là où l'espace qui lui 
était dcnmé pour développer sa courbe s'est trouvé plus restreint , 
substituer l'ogfve au plein cintre. Ne seraitroe pas une néces- 
sité semblable qui aurait donné la première idée de l'ogive et en- 
fanté les admirables résultats qu'elle sut produire lorsque, d'acci- 
dentelle qu'elle était , elle devint un système?». 

Nous voudrions vous donner une idée de l'ensemble de nos 
remarquables vitraux et des rapports qui les lient entr'eux, mais 
peut-être préférez-vous connaître en même temps tout ce qui 
pusMa flom vos ywx* Le premier vitcaU que voue veyes masqué 
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par on oratoire queToD a eu tort de laisser élever dans la préfec- 
ture» malgré la danse qni grève ceita eoncession , représente 
l'histoire de Moïse» la révolte des Hébreux sous rimpulsioa de 
Goré , et ThislDire fort inoomplète de Balaam : oe vitrail et ceux 
qui suivent doivent être une oeuvre du xiii* sièete. 
' Dans le transsepl de dioiie se trouve la chapelle dite des apôtres, 
aussi appelée la chapelle de paroisse , parce que c'est là que se 
trouve, depuis 1804, l'autel paroissial. Dès 1361 , cette cliapello 
était décurée des images en pied de ses patrons. Votre regard, 
quelque peu attentif, découvrira les traces de ces Images sous le 
badigeon qui les couvre. Ne croyes-vons pas , qu*à moins d'être 
bien maussades , ces pùwretraieieuTs dn xiv* siècle devaient 
être et étaient préférables aux caricatures de pierre que Mgr de 
8t-Belln , évéque de Poitiers, fit placer duns les premières années 
du XVII* siècle sur les tristes consoles qui les supportent? Et ne serait- 
ce pas faire acte de bon goût que de les reléguer où l'on relègue 
ordinairement les choses de cette sorte. 

L'autel provient du couvent des Jacobins, sur lequel il fut con- 
ûsquë révolu tionoairement; et, en vérité, sous le rapport de la con- 
venance artistique aussi bien que des principes saiinrés d'un droit 
qui n'est si vivement attaqué aujourd'hui que parce que le mé- 
pris qu'on en fit naguère a été trop efflrontément proclamé » 
trop facilement sanctionné (veuilles noter cette réflexion » cher 
lecteur), nous préférerions voir cet autel partout ailleurs que dans 
notre église cathédrale. Cette œuvre, qui dans son genre n'est pas 
précisément sans mérite , accuse doublement l'époque à laquelle 
eiledoit naissance (le xvn' siècle), etcerteselle n'est pas à sa place. 
Le devant de cet autel est dû au ciseau d'un l^oilevin établi à 
Nantes , M. Thomas Louis. Nous verrons plus loin une autre pro- 
duction de cet artiste intelligent et religieux. 

Le tableau encadré dans le réiable est assurément te tableau ca- 
pital de Véglise cathédrale qui est fort pauvre sous ce rapport, il 
représente un sujet traité par le fameux Domlniquin, rimUiuiUm 
de la dévotion du rosaire par SUDominiquê, Plurienrs parties 
de cette vaste composition , et notamment le i^iuupe à gauche , 
sotît remarquables. 

Le vitrail du^fond représente VhisiQire de Job et la toucbante 
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parabole de YEnfata prodigve; celai du côté .représenta des lé- 
gendes très difflcîles à reconnaître, mais qui semblent avoir rapport 
k St-Pienre et à St-Paul. 

Inotile d'examiner cette loarde chaire en pierre et carton pla- 
cée en 1835 , ces statues de vierges ou de saints venues on ne sait 
d'où, etqiii devraient y retourner au lieu de trôner sur ces disgra- 
cieuses et massives consoles; cet autel de N.-D. de Pitié, qui 
provoque le sentiment dont il porte le nom , et qui a été exécuté 
en laaa ; ces confessionnaux en bois de cbéne devenu bois de 
noyer après avoir passé par le vert-pomme ; ces chapelles absi- 
dales dédiées à Ste-lladeleine et à St-Laurent , dont raOrense 
Image s'enlamine des reflets de faux marbres. 

Arrétons-noos on instant. Pour placer les autels de cesabsidio- 
les , on a di2 faire disparaître i'oroemeatation en arcature qui les 
décorait comme le reste deTéglise, et vous remarquera sans 
doute que. par un artifice de construction fort ingénieux , l'arcbi- 
tecte, tout en substituant aux absides arrondies le chevet que 
nous avons admiré extérieurement , avnit su prendre dans Ténor- 
me épaisseur de ee chevet la place suffisante pour y découper 
des abaidioles intérieures ; mais il a perdu son temps et sa ptine 
stût il avait compté sans ses successeurs MM. les architectes du < 
xviu* et du xix« siècle. 

Ce tableau sur bois aux dimensions colossales et qui représente 
la résurrection du Sauveur au milieu d'une immense légion de 
saints^ avec accompagnement de chœurs et de chants, serait pour 
vous une énigme si vous ne saviez que son donateur s'appelait 
Toussaint Johannet, chanoine de St-Pierre et directeur des mu- 
siciens du chapitre. C'est un e«-«oro. Le vitrail qui illumine Je 
ahcQur de ses verres historiés représente rhistoire de la $te-En«^ 
fancede J.*€. et les principaux traits de sa passion. L'inscription 
que vous lises au point d'intersection des nervures de la vodte 
reproduit, selon l'opinion de rbfstorien de la cathédrale, le nom 
de Tarchitecte de l'église, adam. Quand à ^inscription gravée à la 
clé de la voûte voisine , elle a délié depuis longtemps les déchif- 
freurs d'énigmes. Nous n'essaierons point de vous livrer ses secrets 
inconnus. 

Nous sommes en face de l'autel dslaSie*Vierge. Là encore bril- 
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lent le marbre et l'or» mais pour le coup c'est du ml » vrai mar- 
bre... Seulementles colonnes étalent en marbre noir» les soubaeee* 
mentsen marbre rouge, et on lésa peints en marbre blanc. La des- 
tination de cet autel, dédié à la mère de Dieu, exigeait cela , a-tHm 
dit.. Notez bien sur votre caincl de touriste ce fait étrange. Nous 
gagerions volontiers que vous ne retrouverez son frère jumeau 
nulle part ailleurs, et ce sera assurément fort honorable pour 
nous. 

Vous ne serez peut-être pas iàché de savoir ce que signifient ces 
mots peints sur TarchitraTe , auiel privilégié» Un rescrii d« 
pape Giéf^lre XVI, du 22 Janvier 1834, a accordé une Indulgence 
plénlère à perpétuité , applicable aux défunts par toutfirétre qnl 
y célèbre la sainte messe , même sans ornements noirs. 

Le vitrail qui domine la chapelle de la Vierge représente J.-C. 
crucifié , au moment où Longin vient de lui percer le fl;mc , puis 
sa résurrection et son ascension , la mort de S. Pierre et de S. l*aul 
et les donateurs en habits royaux. On croit que ces figures sont 
celles de Henri II d'Angleterre et d'Aliéner d'Aquitaine , son 
épouse. Ce vitrail daterait alors delà fin du tn* siècle , et il est 
cité comme une des rares verrières de cette époque reculée. 

Le vitrail à dioite contient des détails de la vie de S. Pierre au* 
quel il semble plus particulièrement consacré; mais on y ▼(rit figu- 
rer aussi les noms des. Jean, S. André, S. Antoine et autres saints; 
le vitrail à gauche représente l'histoire de S. Fabien, pape , mar- 
tyrisé sous l'empire de Dèce , en 250. 

Cet autel si maltraité offre de véritables qualités dans sa com- 
position , mais il a le tort grave de n'être pas dans l'église de l'ab- 
baye de laTrimtéf dont il faisait partie avant 1793 et avec laqnirile 
son style et son sujet étaient sans doute plus en barmonie. -Cest 
donc encore une dépouille opime. La balustrade de cet autel pnn 
vient de Fabbaye de SHe^CrM»,,, Eneore une dépoollle. 

Derrière nous, jetez un coup d'œil sur cette grille surmontée 
d'un christ en ivoire, œuvre remarquable de la serrurerie du win* 
siècle. C'était celle qui séparait le chœur de Vt\hhnye de Ste-Croix 
d'avec réglise consacrée au culte public. Elle avait été faite en 1734 
BOUS le gouvernement de l'abbesse , Marie-Tbérèae-Radegonde de 
Baudéan de Parabère» dont les armoiries courouDaient cette 

à 
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belle coniposition. Vous en reconnaîtrez encore les traces aux 
supports représentant deux ours enchaînés. Les clefs en sautoir 
substituées à ces armoiries devraient disparaître, à moins qu'on 
n'ait voulu faire oublier l'origine fâcheuse do ce meuble usurpé. 
Les boiseries qui soudent cette grille aux stalles da chœur lie sont 
pas plus à leur place ; ^Ues provieimeni des CapttcUu^ 

SI nous pooTODS .obtenir entrée dans la salle duGhapItre , nous 
« y verrons nnesnlle fort intéressante de poriraits représentant nn 
asses grand nombre d'É?équ es de Poitiers, depuis Simon de Gra- 
mond (1385) jusqu'à nos jours. Il est fâcheux que le plus ancien 
de ces monuments historiques ait perdu sous une restauration ti'op 
radicale une partie de son mérite antique. 

En sortant du Chapitre , donnons une prière aux pasteurs qui 
reposent dans le caveau , autrefois chapelle souterraine de Salnt- 
Siite, aflécté depuis quelques années à la sépulture des Evéques. 
Le tombeau élevé en 1845 à la mémoire de Mgr de Booillé sollicite 
notre attention. Nommé évéqoe de Poitiers en 1817, mort en 1842à 
ràge de 88 ans» Mgr de Bouillé avait mérité , par nne administra- 
tion toute paternelle , ce témoignage de vénération élevé à sa mé- 
moire par le clergé et les fidèles de son diocèse. Ce inonument est 
dû au ciseau de M. Thomas Louis, l'auteur du bas-relief de l'au- 
tel de ?a paroisse. Nous pnrtncjeons l'opinion émise par un écri- 
vain sur un anachronisme de saison et sur les anges qui servent 
de tenants aux armoiries du prélat; le sculpteur fera bien de les 
retoucher , et il les retouchera ; mais nous n'adhérons nullement 
à ciurtalnes critiques de cette oBuvre, quoiqu'elles se produisent 
avec rappareil de doctrines artistiques fort sonores. 

La verrière qui suit contient rhlMoIre de Loth et d'Abraham , 
avec les détails que raconte la Bible sur Sodome , Abimélech , 
Sara, Isaac, Eliézer. On regarde ce vitrail comme appartenant à 
la première moitié du xm* siècle. 

Sur le même côté jetez en passant un coup d'ceil sur ce tableau 
peint sur bois en 1590 pour célébrer la conversion de Henri 1V« 
€et e« oofo > dû au pinceau d'un peintre nommé de iax , est nne 
démonstratli^i fort Intelligente et fort bien sentie du dogme ca- 
thollqne de rSucharlstie dans ses rapports avec la Sainte-Trinité» 
n y a dn mérite dans cette œuvre. 
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VE9 wto peint à Fhaile , qui se troave appliqué sur la mu- 
raille où il a été retrouvé par >J. l'abbé Auber, il y a peu d'années» 

n uflVe pas un grand inldrôt. 

* Si nous pouvons pénétrer dans le chœur, les stalles offriront à 
notre examen un sujet fertile. Leurs légères colonnettes surmon- 
tées de k gracieuse ogive , encadrent des anges tenant des cou- 
ronnes dans leurs mains» puis des monstres* des anlmanx symboli- 
ques» des sujets religleax habilement acniptés » mais qu'une épaisse 
conche de peinture a défigurés* Parmi les animaux symboliques , 
vous remarqueres sur ranclenne stalle do doyen du Chapitre un 
petit hibou , oiseau solitaire et taciturne qui aime la nuit , craint 
le soleil et le jour , le mouvement el le bruit; serait-ce une allu- 
sion? Ces stalles , œuvre capitale , Tune des plus remarquables de 
France, sont dues au ciseau d*un sculpleur de la première moitié 
du xui« siècle. En raison de cette date et de la manière dont elles 
sont exécutées, ces stalles sont un monument précieux auquel il 
est à regretter que plusieurs siècles , et surtout le dix-huitième , 
aient ajouté leurs tristes produits , liturs trônes lourds et écrasés» 
leurs boiseries Jaunes et vertes , leurs oves greos » leurs pots à 
flammes. 

Sur le côté nord , derrière les stalles qui ont été découpées ha- 
bilemeni à cet effet , l'on a placé récemment un bel orgue d'ac- 
compagnement dû à la générosité d'im des membres du Chapitre 
{M. de Larnay ) , générosité qui s*est produite dans plusieurs autres 
dons fort importants. 

Cette chapelle , au fond du transsept nord , était dite primitive- 
ment de Sê'Àndré, à caule d'utie relique insigne de cesaint^; eUs 
lut appelée plus tard dei Étêquês » Mit parce que ffusieuft y 
iéiMent ensevelis, soit plutôt parce qu'après les ravages des prete»> 
tants, les statues de huit Evéques (sans doute les huit Bvéques 
honorés d'un culte public k i^oitiers ) y avaient été placées. Elle 
se nomme chapelle du Sacré-Cœur depuis qu'en I8IG y fut éta- 
blie la dévotion au Sacré Cœur de Jésus; l'aulel qui la décore et 
qui est d'un bien pauvre style, provient des Capucins, dont la ca- 
thédrale hérita en 179^. Jetés un coup d'œil à droite sur le tableau 
du I}e»UrdBla Veuvt (Fleury, tgi9). Cette toile n'est pas sans 
quelque mérite ; quant au Vetr$ iteau qui lui sert de pendant , U 
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De Tant aMorément pas son titre. Comme tout cela est pAleet froid 

en comparaison de cca vitraux étincelants, qui représentent, au 
fond de la croisée, Thistoirc l«>uchanle de Joseph , à (îroilc la lé- 
gende d'un saint martyr , et celle de S. Blaisr, tvèquc de Sé- 
baste » en Aiménie , légende fort renommée au xiw siècle et que 
nous rc verrons bientôt sur les vitraux de Ste-Radegonde. Le vi- 
Irail qui &uit , dans le bas-cèté , contient rhistoire de Josué, ses 
guerres et ses victoires dans la Terre promise. N'aperceves-Tous 
point sur votre droite un dessin bizarre traeé à la pointe sur le 
mur de la troisième travée, ai^-dessus do soubassement qui règne 
autour de rédifk e. On a lieu de croire que c'était la représentation, 
répnre du labyrinthe (ni chemin de JcVu^a/e/M, qui se trouvait 
autrefois dans la cathédrale de l^oiticrs comme il en existait dans 
beaucoup d'autres. C'était effectivement une sorte de labyrinthe 
s'élevaot en saillie dauA la ne( en détours multipliés, et dont les 
fidèles suivaie^it les mille méandres dans cet esprit de foi qui leur 
faisait appliquer cette pratique pieuse à la mémoire du tri^et que 
parcourut L-Cl pour se rendre au Calvaire et des douleurs de la 
Passion. C'était alors sans doute une forme spéciale de prières, 
une dévotion qui nous semble ri ssuscitée aujourd'hui sous le nom 
de Chemin de la Croix. 

Or^ae. Avant de sortir de ce temple auguste , n'oublions pas 
de donner quelques instants encore au magnifique instrument qui 
en fait retentir les voûtes sonores des sons puissants de ses riches 
accords. 

La première mention d'un orgue dans l'église Saint-Pierre est 

faite à la date du 4 juin 1363, à l'occasion de l'entrée d'Aymeride 
Mons, évéque de Poitiers. 

Nous ne savons si c'eiriii le même qui fui détruit en 15G2, lors 
du pillage des protestants. Un orgue beaucoup plus complet suc- 
céda à celui-ci. H fut exécuté par Crespin Carrelier de Rouen, qui 
* avait fait en 1609 le grand orgue de Saint-Hilairc. il fut iivré le 
Ti HTril 1613 au prix de 6^800 liv. tournois, il fut accepté par mes* 
sire Jean Titdouse»clianoine et organiste de Téglise métropolitaine 
de Rouen, pour le chapitre de Poitiers, et, pour Crespin Car* 
relier , par messire Florent Bienvenu, chanoine dé Notre-Dame de 

5 
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Laon et organiste de la Sainte-Chapelle de Paris. Cet Instrunient 
remarqaabte fut réduit en cendres, le 20 décembre 168 par la né- 
gligence de Torganigte qui oublia d'éteindre les charbons qu*il y 

avnil lai^sés. 

Le chapitre de Saint-Pierre (lut se contenter longtemps, après 
cet accident, du petit oreue plne»* du eùle du juhr , qui servait à 
accompagner le piain>chant ; cl ccl instrument inicarfait servît 
aux cérémonieâ du culte jusqu'à la réception du grand orgue ao- 
tnel. Un aete capitulaire du 16 novembre 1786 décida la recon- 
struction de cet orgue, et le traité fut signé avec Henri-Claude* 
Fjrançols Clleiiuot , facteur d'orgues du roi, le 18 avril 1187. Une 
vente de bois à Smarves produisit 48,286 Itv. 8 s. 5. d. ; une sous* 
cription, 12,000 liv.;le chapitre donna 1,517 liv. 10 s. 4 d. La me- 
nuiserie exécutée par Favre coûta 21,300 liv.; l'instrument, 34,192 
liv., ce qui, avec les mrnus liais , éleva le prix total à 5(i,8ôO liv. 
4 s. 0 d. 11 fut pendant quatre années en coni^t^uction, et ce fut 
François Cliequot qui l'acheva après la mort de son père; il fut ter- 
miné le 20 novembre 1780. Enfin , il fut reçu le 7 mars 1701 par 
MM. LardI et Véron , organistes de Poitiers. 

C'était une triste éf^ue pour des œuvres de ce genre. Bientôt 
après, Véglise fut fermée aux fidèles; ainsi, à peine l'orgue de Saint- 
Pierre avait-Il accompagné pendant quelques jours les chants reli- 
gieux , que ses majestueux accords se mêlaient au Lmit des chan- 
sons tacriléges par lesquelles on célébrait le culte des déesses très 
peu divnies de la Ui^piihlîqne. Ce fut A ce prix qn'il échappa, et h 
grand peine encore, aux mains barbares qui voulaient faire de ses 
tuyaux sonores des balles patriotes, et ce résultat fut aussi obtenu 
en parlle par l'intervention do menuisier Favre, dont le juste or- 
gueil se trouvait flatté des compUments que lui valait son œuvre. 

Restltuéau culte catholique, l'orgue de Saln^Plerre a été res- 
tauré par Nyssen d'Angers, en 181 8, et accepté le 35 septembre par 
MM. Véron et Maresse , organistes, puis relevé et mis à neuf par 
Piene-I raut^ois Dallery, facteur d'orgues du roi, et reçu par Mes- 
sieurs Véron et d'Aubigny , organistes de Poitiers, le 4 novem- 
bre 1822. 

Cet instrument remarquable auquel il ne manque aujourd'hui 
que quelques réparations et modifications asses simples, mais coû- 
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teuses el nécessaires, qu'on oblientlrasaiis doute d'administrateurs 
éclairés , est un grand seize pieds; il se compose de 44 jeux dis- 
tribués sur 4 claviers à la maia d'ul à mi » et d'us davier de pé- 
dales de deux octaves et demie. 

Ses luyaox en étain forgé donnent ani sons une rondeur admi- 
rable et un édat sans rudesse , auxquels i^outent encore la bonne 
disposition et l'heureux emménagement des divers jeux qui le com- 
posent. 

Les sculptures du Buffet de l'orgue , ainsi que de la chaire de la 
grande nef, sont ducs au ciseau babile de Berthon, artiste poitevin» 
lequel, à Texemple des maîtres , n reproduit, sous la figure des an- 
ges qui Jouent sur leurs instrumeats, les portraits de ses jeunes 
enfants. 

Si le genre d'ornementation qu'il a adopté est loin d'être irré- 
pTOebable, quant au style mis en rapport ateo Tintérieur de l'é- 
giîEe de Saint-Pierre» on ne peut nier du moins que l'artiste n'ait 

révélé dans son faire un talent remarquable , et n'ait ajouté paria 
ricbesse des décors au mérite intrinsèque de l'œuvre du fameux 
Clicquot. 

C'est à tous ces avantages réunis que l'orgue de Saint-Pierre de 
Poitiers doit d'être classé , par les facteurs et les organistes les plus 
ieélèbres,au,nombre des instruments de ee genre les plus beaux 
«I les plus parfaits qui soient eonnos non seulement en France * 
nais à l'étranger. . 

Si tous pouves obtenir rantorisation de monter dans les eom- 
blec et de visiter la cbarpente , nous vous recommandons d'unis 
manière spéciale la partie qui couvre les transsepts , el surtout le 
sanctuaire. Lors même que vous seriez architecte, vous trouve- 
riez assurément quelque chose à gagner à cette visite , et nous 
vous la conseillons. 

Votre curiosité doit aussi irons porter à aller Toir de près , dans 
la grosse tour, ie bourdon » qui aux Jours solennels annootee les 
jprandes fêtes catholiques. Fondu en 1794 par les ordres de Mon- 
seigneur Jérôme^Louis de Foudres de Gourcenay , éTéqne de 
Poitiers, ce bourdon est un des plus considérables de France. Si 
TOUS ne pouvez l'entendre sonner, vous jugerez de la rondeur du 
ao2 naturel que donnent ses volées, lorsque vous saurez que sa 
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circonféreDce est de G mètres » que sa hauteur est d'un mètre 6& 
eeau, que sou battant a 35 e>^nt d'épaisseur sur 83 eent.'de tour» 
et que ce bourdon pèse près de 9,000 kilogrammes* 
Avant la révolution, cet Instrument sonore {était avec une libre 

expansion à la ville entière ses sons graves , prélude des plua 
touchantes solennités; il était bien place pour cela , car il domi- 
nait la tour, qui Tenserre aujourd'hui , de toute la hauteur d'une 
forte charpente revêtue d'une mince toiture en dôme, qui ne for- 
mait nul obstacle aux puissantes vibrations de Tair. En 1811 » nn 
préfety dont il faut dire le nom , car il est digne de cet honiîeur , 
M. Mallarmé , trouva que son voisin était trop bruyant pour ses 
oreilles administratives, et il obtint, ce que n'obtiendrait aaso- 
rément pas son successeur aujourd'hui (Il est vrai que c'était 
alors le bon temps.... pour les préfets}, il obtint, disons-nous , la 
condamnation du malencontreux bourdon, lequel fut dcifcendu 
à urands frais et à grand'peine dans In sj.nîne de pierre, d'où ses 
sons étouffés , ne s'écbappant qu'avec peine du côté opposé au 
palais administratif, ne gêneront plus pendant quelque temi>« 
encore les bôtes passagers qui l'habitent. 

Voir pour plus de détails VffisMre de la CaihédraU de Poi» 
tiers t parH.l'abVé Auber, i nsérée dans les ¥i^m. de la Sœ* âêt iii- 
tiq, de VOuett, 184B et 184 u, et dont notre notice n'est qu'un résumé. 

Sortons de l'église cathédrale en nous dirigeant v< rs la porte 
qui s'ouvre dans la nef latérale de droite, après la chapelle de 
paroisse, et tout en marchant, rappelons les faits 4uà peuvent 
servir à rinlelligenoe de ce qui va suivre, 

Bvè«M0 die PolsleM.— Après avoir esquissé l'histoire de la 

cathédrale de Poitiers , il est tout naturel de parier des prélats 
qui opt ocni [lé ce siège important dont ou a détaché plusieurs 
parties pour constituer les diocèses de Maiilezais et Luçon, et d'au- 
tres portions qui sont annexées aujourd'hui aux diocèses de Bourges^ 
de Tours et d'Angers. 

La foi chrétienne fut préchée au milieu du m« siècle , dans le 
Poitou, par St-Martial , l'apètre de l'Aquitaine, qui sans doute y 
recueillit les fruits abondants qui naissaient partout sous ses pas* 



Digitized by Google 



MvÈgQES DB POITIERS. 



77 



Le siège épiscopal de Poitiers, l'un des plus ancieiii; des Gaules, a 
été établi, selon les auteurs les plus compétents , peu après le mi- 
lieu du itr siècle. En admettant Texistence des s évéques qui d'après 
eerlaias chronologistes précédèrent saint Ililaire,on comptait Jus- 
qu'à ce Jour 118 évéques, dont deux occupèrent le siège deurfois à 
deux reprises diffigrentes* Danscenombre sept forent déoorésde Ih 
pourpreromafne; un, saint Emmeran, fut martyr de la foi qu'il alla 
prêcher en Bavière , et plusieurs portent des noms chers à plus 
d'un titre à la catlioliclté. Le premier de tous , saint Hilaire , doc- 
teur de rédise , ronrcsseiir do lu foi catholique qu'il a défondue 
contre l'arianisme avec une vigueur et un talent qui l'ont fait 
nommer par saint Jérôme le Uhàne de réloquence latine , souffrit 
poursafol les persécutions etrexiUetmourutdelamqrt des saints 
le 13 Janvier 367 ou 368. On a de lui un grand nombred'ouyri^ 
delà plus haute importance. Un savant prélat [Mgr Gousseaui 
évéque d'Angouléme] lui attribue à juste titre la composition du 
Te Deum, cet hymne magnifique qui exprime aux jours de leurs 
triomphes la reconnaissance des peuples chrétiens, comme il dut 
exprimer le triomphe et la reconnaissance du grand évéque À son 
retour au milieu de son troupeau bien-aimé (l). 
. Un rescrit delacongri^tion des rites du 29 mars I86f , appruu^ 
▼é par le Souverain-Pontife le 4 avril; vient de confirmer le titre 
éd docteur de Fégliêe au grand évéque de Poitiers, qui fut an 
milieu des tempêtes du monde « le grand champion de Té- 
» glise, la trompette de l'Occident contre les Ariens, et qui au 
» témoignage de saint Jérôme porta de tous côtés les lumières 
» de la foi par l'aulorité de sa confession , par la prudence de sa 
» vie, par le renom de son éloquence, nous léguant (Vadnm ahles 
» écrits que l'on peut parcourir sans se heurter une seule fois 
» le pied» et lire sans y soup^sonnêr une c^bre d'erreur* » 

Saint VenanceFortunat(599) a honoré son siège par sa piété pro- 
fonde » les lettres par ses poésies sacrées , reflet brillant de la lit* 
térature antique , et par ses autres compositions consaorées en 
partie à la mémoire des plus saints personnages. 

Saint Pierre 11 mérita par sa fermeté contre Guillaunie-le-Trou- 
badour qu'il osa pour crime d'aduUère excommunier au milieu de 

(0 Voir Jtfrwt. deiaSceiéiédtfS JnU de VOuttsl, iS56. 
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son église, en présence de la foule assemblée» â'éUreexIléà Ghau- 
Tlgny où 11 monrut ea U15. Les hisloriens rapportent qu*att nuw 
ment où révéque commença la formule d'excommunication, le 
comte tira son épée pour Ten frapper. L*évéqoe ayant réclamé 

quelques instants de recueillement, acheva lu. fuimulc et dit au 
comte: frappe, j'ai fini. Le comte remit son épée au foui reau en 
disant au courageux pontife : «jene t'aime pas assex pour vou- 
loir Renvoyer en paradis, «Cette scène éiûou vante reproduit bien 
exactement la physionomie de ces temps éloignés , ce mélange de 
foi et d'impiété qui s'alliait alors dans les natures farouchea des 
grands de la terre , et Tinfluenee salutaire que savaient exercer 
les prêtres du Seigneur sur ces âmes Hères et brutales inacccasi- 
bles à toute crainte purement humaine. 

Gilbert (le la Porée né a Poitiers , évêque en 1141, savant dis- 
tingué , soutint touchant le mystère de la Sainte-Trinité des 
erreurs assez graves qui furent combattues par saint Bernard et 
qu'il rétracta noblement au concile de Reims qui les avait con- 
damnées Cl 148). 

Gauthier de Bruges pieux et savant religieux de Tordre des 
Frères Mineurs, nommé évéqueen 1371, mort en 1306, mérita par 
ses Tertns le titre de bienheureux. [V. les détails qui le oonoer-- 
nent à l'article des Cordeîiers,] 

Simon de Craniaud , cardinal , patriarche d'Alexandrie, prit une 
part très active aux débats du grand schisme d'Ocxïident dont il con- 
tribua k préparer re^LtincUon par son infatigable ardeur. Ce fut lui 
qui présida en 1395 l'assemblée importante qui se tint à Paris à 
cet eflèt. (Y, la notice qui lui a été consacrée par M. l'abbé Auber, 
Mémairei des Antiquaires de POuesi , 1. 1840.) 

Jacques iouvenel des Ursins , archidiacre de Paris , président 
de la chambre des comptes, patriarche d'Antioche , mort en 1466, 
rappelle un nom illustré par de grands services rendus ;i la France. 

Si Guillaunie de Clugui fut un des conseillers du terrible Luuis 
XI , qui l'employa dans ses afTaires les plus importantes (1479], 
Pierre d'Ainboisc, frère du cardinal (1481), rappelle le nom du mi- 
nistre habile et sage qui fut aussi le conseiller bien écouté de 
Louis XII, le pére dtt jpeupie. 

Henri-Louis de Chasteigner de la Roche-Posay , appartenant à 
nne de noa plus Illustra (àidllles poitevines , sa souTlnt du saqg 
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qui coulait dans ses veines lorsque Ias troubles de la Fronde mena- 
çaientd*envahir la villede Poitiers; 11 ne recula pas devant Tétrange 
résolution de substituer le casque e( la pique à la roltreet au bâton 
pastoral , pour maintenir dans la fidélité au roi ses diocésains hési- 
tants. I^es chaînes tendues devant le palais épiscupal et l'allitude 
militaire du prélat épargnèrent sans doute à la ville de grands 
maliK'iirs , ot le tocsin qu'il iil sinnipr valut auv cloclies dosa 
cathédrale le surnom populaire de tambours de Mgr de la iloche- 
Posay; cette épillicle pittoresque a bien assurément son mérite* 

Dans les derniers temps , le siège de Poitiers a compté de sages 
administrateurs, dont le zèle et le dévouement furent à la hauteur 
de leur mission sainte* Au milieu des difllcnltés qu'enfantaient 
les tristes débats de la révolution , l'un d'eux , Mgr Beaupoil de 
St-Aulaire, refusa publiquement à la Iribune nationale desouiller 
ses cheveux hlancpar Je sermmi srhismatique que lui défendait 
sa conscience f el il inourutdans l'i 

I/éi;lise de Poitiers reconnail comme saints huit de sesévt^qiies : 
saint Hitaire, saint Gelais , saint AiUbème, saint iMent, saint For- 
tonat , saint Ëmmeran , saint Ma\imin et saint Pierre II du nom. 
En outre deux de ses pontifes , Guillaume Temple et Gauthier 
de Bruges, ont été honorés de ia béatification. 

€?oMlle«— A côté de l'histoire de la cathédrale et dos évcques de 

IV>Uioi s, se place naturellement e lle des conciles tenus dans cette 
ville, ils sont ati nombre de buit. Le premier, tenu le 13 janvier 
099, sous la présidence de Seguin , nrclievêque de Hordeanx , pro- 
mulgua des canons contre ceux qui envalii^saient à main armée 
les biens ecclésiastiques Le second , tenu en 102a, présidé par 
Islon , archevêque de Bordeaux , traita la question alors fort in- 
décise , malgré son évidence , de Tapostolat de saint Martial* 
Le troisième, tenu en 1032 ou 1033, sous la pcésidence d'Isem- 
bcrt 1" , évêque de Poitiers , ordonna des restitutions à faire à la 
suite des malheurs causés par la lamine qui désolait le pays. Le 
quatrième , tenu en 103G,sous la présidence dn même prélat, 
renouvela pour ie diocèse les règlements de la Treie de Dieu . Le 
cinquième, présidé par Géraud, évéquc d'Oâtie, iégat de Gré- 
goire VU , sous répiscopat d'isembert il , prononça, le 13 Janvier 
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1073 1 une nouvelle sentence contre les dootrines dn fameux ar- 
chtdfacre d'Angers, Béranger, déjà condamné à Rome , Verceil » 
Paris et Tours , et qui vint en personne défendre ses doctrines. Le 

sixième, présidé par lln^ucs, évéquedeDic, légat du Sunt-Siége, 
10S 16 et IG janvier 107 s , fit des mnonscontre leshauls b^'fieficier* 
qui prntjqiiaient la simonie; le roi Philippe l"", intéressé dans la 
question par suite de ses prétentions au\ investitures , tenta de 
provoquer des désordres, dont le légat se plaignit vivement auprès 
du pape. Le septième concile, l'un des plus importants » réunit 
cent quarante pères» dont la grande majorité restée fidèle à la 
morale et à la fol religieuse , malgré la retraite de quelques lâches* 
prononça , le 18 novennbre 1100, l'excommunication contre Phi-- 
lippel ', roi de France, et l'adultère Bertrade. Ces 80 pères, 
résistant par leur altitude impassible aux violnicf s d'une solda- 
tesque elVrenée, qu'excitait conlr'euxla fureur du comte de Poitiers, 
Guillaume Yi 11, et bravant la mi>rt pour confesser leur fol, offrent 
une des plus btlles scènes de notre histoire. 11 est vrai que parmi 
ces personnages éminents siégeaient Robert d'Arbrissel, depuis 
fondateur de Fontevrault , et Bernard de TIron » Thonneur de 
l'église de France et de la chrétienté. Enfin le huitième et der- 
_ nier concile , présidé par Brunon , évèquc de Segni , qui se tint à 
Poitiers sur Tordre du pape Pascal 11 , le 26 juin ilOO , réunit tous 
les évêques de la province et iiliisieurs des provinces Aoi?ines. On 
y vît assister le fameux abbé Suger et lioëmond, prince d'Antioche, 
qui raconta en termes brûlants les malheurs des chrétiens ds la 
terre sainte dont il avait supporté sa part dans on douloureux es- 
clavage. A sa voix renthousiasme fut à son comble, et unenouvelle 
croisade fut proclamée pour la délivrance du tombeau du Christ* < 

li'Evèehé, autrefois abbaye do 9aintc-€rolx. — Nous 
sommes sur la place dite àe. VEvéché. Là, vers l'angle Sud-Est, 
se trouvait avant la révolution rentrée de la vaste abbaye de Stc- 
Croix. Dans son enclave, un peu h gauche, 8*élevait une très 
petite église du nom de St-Austrégésile , vulgairement St~Otu^ 
Irtile, décorée, malgré sa ridicule exiguïté^ du titre d'église parois- 
siale , et qui comptait 80 communiants ; le curé était à la noml- 
oatlon de Tabbesse* Plus loin , sur le mémecôié, on. voyait la 
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double chapelle dite du Pas^dB^Dieu , qui se composait d'une 
petite enceinte grillée où l'on montrait Femprcinte vénérée du 

pas de Dieu, et d'un oratoire voùlé , le tout communiquant, 
malgré une séparation grillée, avec Tintérieur de l abbayc. 

Cette chapelle avnit élé élevée, au lieu même ou avait existé . 
la cellule de Ste Hadegonde, en mémoire de rapparilion miracu- 
leuse de J.-C. à celte sainte, quelque temps avant aa mort. Le 
fils de Dieu s'était alors , disent les (chroniques , présenté à la 
sainte reine dans sa cellule» pour lui annoncer l'heure de ia déli- 
vrance, et, en disparaissant, il avait laissé sur la dalle l'empreinte 
d'un de ses pas. La chapelle du Pai-de^Dieu était l'objet d'une 
affluence nombreuse de visiteurs, au jour de» 8tations de la se- 
maine sainte. Nous verrons la partie essentielle de ce monument, 
dans réglise de Ste-lladegonde , où il fut transporté en 1792. Le 
P as-de-Di eu éiail fort anciennement un prieuré, qui futsup- 
jprimé ainsi qu'un a'itrc ofllce ecclésiastique dit du St-Séjmlere ^ 
situé dans l'enclos de l'abbaye > par une bulle du Pape Sixte IV , 
dn 6 mars 1478. Les titulaires étaient des reUglenses de Ste-Croix. 

La chapelle et une partie des bâtiments de l'antique abbaye ont 
disparu. Ces constructions n'avaient rien de remarquable et qol 
soit digne d*étre cité avec détails. Cependant, les stalles du choeur 
des religieuses nViaient pas sans mérite, et offraient c-ette parti- 
cularité , qu'en outre des boiseries qui les décoraient , chacune 
d'elles était ornée d'un petit tableau représentant un des traits de 
la vie de la sainte fondatrice. Celte collection , qui appartient par 
aon faire et son origine à l'école flamande, avait été donnée par le 
prince d'Orange à Flandrine de Nassau , sa parente , abbesse de 
Ste*Crolx, de 1605 à 1640. Ces tableaux, ou du moins la plus 
grande partie , ont été sauvés par des mains pieuses* et ils déco- 
rent aujourd'hti la modeste chapelle des Dames de Ste-€roix 
(près le temple St-Jean). Nous avons vu la uville qui si-pai ait le 
chœur des rrli^ienses de l'enceinte réservée au public, servir de 
clôture au chœur de l'église cathédrale. 

Non loin de cette grille s'élevait le tombeau en marbre, rehaussé 
* d'or, consacré à la mémoire d'une abbesse de l'antique famille de 
Montaut-Navaille. 11 ne reste plus qu'un fragment de ce tombeau. 
SI vous avex la curiosité de pénétrer plus tard dans les détails In- 
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times de notre éeoïê de médecine^ you% le Terrez à l'ampliftbëâtre, 

où il sert de table de dissection! On serait peut-être teiitc de 

pardonner cette triste profanntion, si les études pratiques aux- 
quelles se livrent chaque jour sur ce marbre funéraire les jeunes 
adeptes de la science médicale, et les heureux cfTets que peut 
s'en promettre le genre humain autorisaient à s'écrier du moins 
par esprit de compensation ex martevita} mais, hélas l... la pro- 
fanation reste donc entière. Plosheareuse, la cheminée de marbre 
iful ornait le salon abbatial décore aujourd'hui la salle de réunion 
du conseil académique. Ce n'est plus profanation » c'est simple- 
ment spoliation. 

L'abbaye de Stc-Cioix fut fondée par sainte Radegonde, épouse 
de Clotaire 1". Après le meurtre de son frère , tué par ordre de son 
époux, elle abandonna celui-ci , et se retira près de saint Médard, 
évéquede Noyon, qui lui donna le voile; puis à Saix, entre Loudun 
et Poitiers, à quelques lieues de cette dernière ville , où elle con* * 
tlnua à mener une Tle pleine d'austérités. Ënfin , elle se rendit à 
Poitiers , près du tombeau du grand Hilalre , et die y fonda un 
monastère, avec l'autorisation de Qotaire et le secours de Plen- 
tlus, évéque de Poitiers, et d'Austrapius , gouverneur de la pro- 
Tince. Ce monastère fut d'abord placé sous Tinvocation delà Sainte 
Vierge; mais lorsqu'après sa fonstitution , sa clôture et les nom- 
breuses donatioiis qui Itii fuient faites, il eut reçu de Tempereur 
Justin le jeune une portion insigne do la relique delà vraie croix^ 
il cliangea sou nom primitif et fut appelé monastère de 5te- 
Croûr. Ce fut à l'occasion de la translation de ces fragments pré- 
cieux , que Fortuiuit , depuis évéque de Poitiers, et alors uni par 
les liens d'une ftmitié toute chrétienne à Radegonde et à ses sain* 
tes fllleft , composa les hymnes maghifiques Vexilîa tiegis et 
Pangê Ungua » qui furent chantées pour la première fois dans 
cette auguste solennité, rehaussée d6 toutes les pompes du calho* 
licisme. 

Placé sous la règle de saint Césaire, le monastère de Ste-Croix 
fît bientôt de grands progrès , et lorsque sa fondatrice mourut , le 
13 août 5S7, il comptait plus de deux cents religieuses, sous la 
direction d'une sainte abbesse. Après avoir réuni dans Mm en- 
ceinte les filles des rois , il lut érigé en abbaye et placé sous la 



Digitized by Go -v^i'- 



l'i^éché * lVbbate be sainte-cboix. 



83 



protection spéciale des monarques qui gouvernaient la France. 
Parmi ses privilèges , on cite l'exemption du service militaire 
et de toutes redevances. DeUnitc par Irs Normands, reconstruite 
après les ravages de c^s barbares , Tabbaye de Ste-Croi\ , qui 
compte parmi ses dignitaires des membres de la Tamille royale et 
des plus illustres maisons de France, subit le sort commua à 
ces établissements , et, «après a?oir brillé d'un vif éclat, elle fat 
abolie par la révolution t qui dépeça ses vastes bâtiments et n'en 
laissa subsister que qnclqucs'membres informes qui constituent 
aii}ourd'liLii ïti-cchc. O. palais c'piscopal (c'est de ce nom pom- 
peux que l'on dét-ore cette triste construction que vous apercevez 
h travers cette grille en fer, dans la rue du Pont-Neuf) était au- 
trefois la partie des bâtiments de Ste-Croix , où se trouvaient les 
appartements de l'abbesse. L'intérieur de cepaiai^ n'offre rien de 
p'us brillant que son extérieur; mais ses vastes jardins, qui s'é* 
tendeot des deux cotés de la rue , avec commanication souter- 
raine , en rendent le séjour agréable. C'est dans ces Jardins que 
1*00 montre encore un laurier i)Ianlé par sainte Hadegonde. f^a 
reproduction de cet arbre, par ses rejetons, justilierail celle tra- 
dition respectable. 

Nous avons vu plus haut les lieux ou k'< débris de cette corpo- 
ration si fameuse autrefois ont cherché un modeste asile. 

La précieuse relique conservée à l'abbaye de Ste-Croix était 
renfermée dans une châsse en forme de livre. Cette cbâsse d'or 
pur, enrichie de pierreries , avec le nom et le portrait du dona- 
teur, Justin , empereur d*Onent , a disparu pendant la révolullon , 
mais la relique a été sauvée, et elle est encore entre les mains 
des héritières des traditions et du nom des filles de l'antique ab- 
baye. Elles possèdent en outre un ihannaat petit pupitre en bois 
de chénc sculpté, qui son ait, dil-ou , à leur sainte fondatrice 
pour ses lectures, l.a relique de la sainte Croix était , avant la ré- 
volution , l'objet d'une vénération toute particulière, et lorsqu'elle 
devait être portée solennellement aux RogaHom , tout le clergé du 
chapitre de Ste-Hadegonde se rendait processionnellement au mo- 
nastère pour y chercher le fameux reliquaire. Le plus fiaut dignitaire 
le recevait des mains de l'abbesse, après avoir fait serment de le 
rapporter fldèlemeni« C'était au chanoine le plus récemment nommé 
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qu'était attribué l'honneur de le porter, et pour ce fait il était 
obligé d'avoir les jambes et les pieds nus pendant toute la durée 
de la procession; seulement, dans Jes églises où ^'arrêtait le cor- 
tège, on lui présentait des pantoufles, et , par une sorte de com* 
pensation pleinement Justifiée » en rentrant à l*)iibbayei pour y 
remettre son précieux dépôt, il recevait des religieuses une paire 
de bas de soie noire. On n'oser !^t prétendre que cette redevance 
assez singulière ne fût pas un acte de justice. 

I.a Grand^Guealc— CVst à Vabbaye de Ste-Groix que se rat- 
tactic l'histoire de ce monstre cffiayant. Cette figure, jadis très 
fameuse ù I^oitiers, était en bois sculpté et colorié; elle repré- 
sentait un dragon ailé^ la gueule béante, le corps couvert d'é- 
cailles; sa croupe recourbée se terminait par un dard acéré, et 
ses pattes étaient armées de griffes crochues. Relégué pendant 
toute l'année dans les greniers de l'abbaye de Sle^roix , ce mons- 
tre en sortait aux jours des Rogations avec la sainte niique de la 
vraie Croix , pour cire porté triomphalement en tête des proces- 
sions générales, au bout d'nn long bâton , par un homme vctu 
d'un surplis par dessus son habit bourgeois, et coifle d'un cha- 
peau militaire avec une cocarde La 6>ond'^MPu/e était alorsomée 
de bandcroUes, de rosettes et de livrées brillantes, et, tandis que 
sur son passage les uns s'indinaient avec respect en s'écrlant : 
bonne sainte veurmine , priez pour notu (à Poitiers, vermine est 
synonime *\e serpent} , d'autres moins respectueux , mais non 
moins confiants sans doute dans sa puissante intervention , je- 
taient dans le gouffre toujours ouvert de sa gueule béante des 
cerises , prémices des fruits de l'année, des tartelettes et atilres 
pâtisseries, parmi lesquelles se distinguait suituul ïq casse-mu^ 
neaUf ce produit poitevin si tristement détrôné de nos jours, malgré 
son antique popularité , par cet usurpateur révolutionnaire qu'on 
nomme \epain au laiu 

Quelle était l'origine de ce singulier usage? Que représentait 
cette figure étrange? Etait-ce un souvenir du fameux serpent 
d'airain élevé dans le désert ? était-ce le symbole allégorique de 
ridolàtric , de l'hérésie, de Tarianisme , marchant devant la 
croix victorieuse qui les avait tçrrassés et vaincus? Etait-ce une 
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rémlnlsoenoe da paganisme «pil arait représenté le dlen de la 

lumière chassant dcvani lui le dieu des ténèbres ? C'étaient là Ica 
suppositions dos gros bonnets de la science. Le peuple, lui , ne 
voyait (inns la Ctrandi Gueule , que rclTîgic authentique d'un 
monstre bien réel, ayant existé en chair et en os, et s'éttint repu 
pendant de longues années du sang des malheureuses ÛUcs de 
Ste-Croix , asaes imprudentes pour s'égarer dans les souterrains 
des caves de Tahbaye qui loi servaient de repaire. Pais» selon les 
uns, le dragon traversant les airs à la vue de sainte Radegonde , 
avait été frappé de mort par TefTet foudroyant d'une prière fer- 
vente que la sainte avait adressée à Dieu; selon d'autres, il au- 
rait succombé sous les coups d'un criminel auquel on avait fait 
grâce de la vie, à condition qu'il tuerait le monstre, mais qui 
fut empoisonné par son haleine empestée et périt dans son 
triomphe. 

Qu'était-ce (ionc'que la (^rancT (;iiett2e?...Noa8VOOSConseillerons, 
ami lecteur » d'aller demander à nos confrères 1rs antiquaires de 
Metz ce qu'était la GraouiUi, dragon ailéqu*on promenait dans 
cette ville aux jours de St^Marc et des B,ogaîions; à nos confrères 
de Rouen ce qu'était la Gargouille; à nos confrères de Tarascon 
ce qu'était la Tarasque ; à nos confrères de Paris ce qu'était le 
monstre volant que l'on promcnail aussi dans les processions, rt 
partout avec grand renfort de pâtisseries et gâteaux ; ils vous ré- 
pondront que c'étaient des monstres audacieux qui avaient com- 
mis de terribles ravages , et qui avaient succombé sous l'interven- 
tion protectricedes saints patrons du pays. 

Cette Identité si remarquable dans des faits qui n'ont pu se 
passer identiques dans tant de lieux différents, nous porterait à 
incliner vers les interprétations allégoriques qui ont pu se prêter 
partout aux mêmes sens, et donner lieu par conséquent partout 
aux mêmes manifestations. Quoiqu'il en soit, rcfTlgie de ] a Grand' 
Gxipule, après avoir été reléguée dans divers iicu\ indiciK^s d'rllr, 
Jigura pendant quelques heures dans un musée, et fut réclamée 
par l'autorité ecclésiastique, qui lui accorda un refuge honorable 
dans la bibliothèque du grand Séminaire. Là , le monstre déchu 
étale aux yeux le nom de son auteur (Gargot), la date de son exé- 
coilon (1617) , sa croupe impuissante « son dard émoussé , et c'est 
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en vain, croyons-nous, que sa guculo, insaliable autrefois, atfcnd 
depuis de lonsucs années sa pitance des temps passés. LUe la 
trouverait ditTicilement , même une (ois par an, dit-on , dans lea 
reliefs des friandises, qui surchargent rarement la ta))|e de ses 
nouveaux bdtes* 

lis MaMdille. — C'est ici le lieu de parler d'un usage qui a 
certains rapports avec la procession de la GramV Gueule ^ nous 
voulons parler de cequ*on appelait à Poitiers la MandUlc, Dans 
diverses solennités , avant la révolution, et surtout au jour de la 
procession du vœu de Louis Xlll, qui rivnitlieii en l'iionneiir de 
la sainte Vierge, le 15 août, deux représentants descorps de mé- 
tiers , qui étaient alors officiellement constitués en corporations 
légales , ayant le nom de maîtrises, se mêlaient au cortège , vêtus 
de costumes taillés sur des patrons fort étranges , rappelant les 
coupes do moyen âge, et composés de pièces de rapport aux cou- 
leurs les plus tranchantes et les plus ridiculement bariolées. Les 
bonnets de ces personnages afVectaient des formes encore plus ex- 
centriques , et c'était à qui leur donnerait le caractère le plus 
bouffon. Sur ces bonnets étaient répréscnlés en relief les princi- 
paux instruments en usage dans la corporation. Cette exhibition 
* très pittoresque» sinon très religieuse, excitait, comme on le 
pense bien , l'attention curieuse et les regards de la foule. 

Nous ignorons quelle était l'origine de cette farce grotesque, 
mais nous sommes porté à croire que , très anciennement, c'était 
un pieux honneur rendu à la mère de Dieu par les chefs des maî- 
trises j puis en raison de l'altération successive (iu'avait éprou- 
vée dans la suite des temps leur costume, primitivemeut offi- 
ciel, ce costume, devenu extraordinaire seulement au bout de 
quelques siècles, avait fini ,1a bonne volonté y aidant , par dégé- 
nérer en une véritable mascarade, indigne de la solennité à la- 
quelle elle était mêlée , mais dont on n'avait pu la distraire, sans 
doute , en raison de son origine , et des pieuses intentions qui la 
couvraient de leur égide. 

Le Pont-H'cuf. — Puisque nous toucbons au Pont-Neuf, que 
nous apercevons à quelques pas devant nous , accordons-lui un 
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€oap dTceil. Quoique son nom ne eoit pas heureux » en ce sens qu'il 
exprime une idée de jeunesse que d'autres monuments de ce 

genre peuvent revendiquer h plus juste titre que lui , ce nom seul, 
à défaut de la courbe de ses voûtes, indiquerait ns?ez qu'il e>t d'une 
date récente. Il y a quelques jours, une plaque de cuivre trouvée dans 
la maçonnerie de ce pont, lorsqu'en 184S il fut restauré pour être 
allégé à l'extrados et consolidé à la base » a été déposée au Musée 
des Antiquaires de TOuest; elle résumé en quelques mots l'histoire 
de ce monument $ la voici : 

l'an UIL SEPT CBNT SOIXANTE DIX HUIT 
^ sous LE REIGNB DE LOOIS SEIZE A ttt 

comiEESGii CE pont aux vrais OtS 

HABITANTS DE LA flLLE SOUS l'aUTOEITÉ 
DE MONStfcflR DE LA BOURDOMNAYB COMTE 
DE BLOSSAG INTENDANT DE Lk PROVINCE 

sons l'administration de monsiki r ijïonard 

FRANÇOIS XAVIÉK l'ALLlI DUl^^RC MAIHE SOUS 
LA DIRECTION DE MONSIEUR BARBIER INGÉNIEUR 
EN CHEF PAR LE »IK(iR GALLET EXTR&PREfiiEUR. 
L*AN UDCGLXXTIII. 

Du haut de ccl observatoire notre œil embrasse un gracieux ho- 
rizon. C*eët bien là le paysage que le crayon de notre bienveillant 
collaborateur a su rendre avoc son exactitude pittoresque. Là 
s'encadrent à gauche la vénérable basilique dédiée à sainte Rade- 
gonde , patronne de Polders » avec son abside romane , sa nef re- 
prise à plusieurs fols» sa tour élégante et sa (lèche aiguë , desti- 
née à recerolr les petites cloches appelées primes; puis ce d6me 
tout moderne qui abritait naguère les pieuses iilles de Notre-Dame, 
lorsque dans leurs modestes débuts, elles étaient réduites A se 
contenter de la demeure dn.^ prieurs de Sainte-Radegonde; à droite, 
sur l'autre rive, c'est une longue et abrupte ceinture de rocsescar- 
pés parmi lesquels vous remarquerez , sans doute , ce bloc qtit se 
dresse à pic semblable à un menhir druidique : c*est la Rodie de 
Gdlgny , lAcuiratse de Pamiral , à Tahrl de laquelle le chef des 
protestants disposait, pendant le mémorable siège de 1609 , ses 
attaques et ses batteries Impuissantes. C'est bien là encore le cours 
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un peu trop calme de notre Clin que menacent d'expulser de son 
lit séculaire des joncs audacieux. La pacifique rivière ne semble- 
t-ellc pas, suppliante , tendre vers vous ses bras dessécMs ^ pour 
vous demander de joindre vos instances aux nôtres afin que si sa 
canalisatiOD , dont on parle depuis des sièdes, oe devient pas 
bientôt une vérité , on la débarrasse ao moina promplement de 
aee bôtes Ineommodca* 

» » 

Aalnte-Radegoade.-— Dirigeons-nous maintenant à droite 
vers réglise de Ste-Radegonde , par cette rue en zigzag qui se 
nomme rue des Carolus» Si nous avions le temps d'explorer les 
maisons qui l)ordent celte ligne, nous y trouverions les traces in- 
oontestables de l'enceinte romaine. Leur existence conflrme les 
données bistoriqoea relatives à la construetlon de l'élise qui s'of- 
fre à nos regards» C'est l'église de Ste-Radegonde , bâtie vers 560 » 
par l'épouse dn roi Clotaire » en dehorft de IVnceinte de Poitiers » 
sons Tinvocation delà mère de Dieu ; elle fut appelée pour ee fait, 
Sie-Marie-Hors'deS'Murs. Elle fut dès le principe destinée aux 
clercs qui desservaient le monastère de Sle-Crolx, fondé, comme 
nous l'avons vu , peu auparavant par la reine , lorsqu'elle quitta 
son royal époux pour se consacrer à la vie religieuse. C'était en 
raison de cette origine que, Jusque dans les derniers temps, le 
prieur , dignitaire le plus élevé du Chapitre , était à la nomlnatioa 
de l'abbesse de Ste^Croix. Ce Chapitre ne passait pas pour être 
très aceommodant ; c'est ce qu'indique au moitis l'épitliète de 
chicaneur, accolée psr la malice populaire au nom de ses mem* 
bres. 

Lorsque le lombeau de sa fondatrice eut été déposr dans l'église, 
elle s'agrandit cl fut enfm placée sous le vocatile de la sainte 
reine. Ravagée pendant les invasions successives des Sarrasins et 
des Normands, et pendant les luttes dont 1* Aquitaine fut le théâ- 
tre sons le roi Louis le Débonnaire (ix* siècle) , elle avait reçu en 
8381a dépouille de Péi^in I**, roi d'Aquitaine, mort k PolUeis, 
le 13 décembre* 

Pendant cette triste période de nos annales , le précieux dépôt 

qu'elle renfermait avait ilé soustrait à la fureur de l'ennemi et 
caché dans ïca profondeurs de la crypte , où il fut heureusement 
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retrouvé au mois de mars 101? par Ips soins de VabbesRC Bél larde, 
ainsi que l'attestent doux inscripiK ns récemment découvertes, 
Enda, apjrès un nouvel incendie (i083), Téglisc fiitrclnvéc et dé- 
diée avec solennité le l& des calendes de Tannée 1099. Puis elle 
reçut à diverses époques des modifications importantes et subit 
d'affreuses mutilations do la part des protestants , lors du pillage 
de 1562. 

Avant de pénétrer dans ce sanctuaire vénérable examinons Tcn- 
sennblr <Ju monument; il acensc lui-même les diverses révolu- 
tions dont il a éléTobjpt et la victime. Le long de la rue étroite 
qui règne devant sa façade, on. aperçoit un parvis dont le sol 
creusé en contrebas eat défendu par de solides remparts. A leur 
sommet apparaissent encore les restes mutilés des anges qui ser- 
raient de tenanti à Técn royal de France, et des lions accroupis « 
symbole de la Juridiction , inter teonef , qui s'exerçait sur ce siège 
de pierre taillé dans l'épaisseur du mur en face du portail. Nous 
avons déjà parlé de ce symb<»îe h l'article de Téglise de St-Pierre ; 
nous en venons plus tard rapplication et l'explication à propos 
de l'église de St-Porchaire, 

Le style de la tour du porche, si remarquable par la pureté de ses . 
formes et par sa conservation , justifle les textes bistoriqucs; il 
répond en effet au xi* siècle , et sa partie supérieure qui est octo- 
gone, semble réfléler les traditions byxantlnes. Le portail qui a 
été en quelque sorte plaqué à la base de la tour dénote le faire du 
XVI* siècle par la forme des ogives , par ses balustres à Jour et par 
les arêtes prismatiques défies enroulements sculptés en relief. Ainsi, 
lorsqu'on 1502 , la fureur des j^rotestants se ruait sur ses sculp- 
tures à peine achevées , c'éînit l'œuvre d'hier , l'œuvre des mains 
de quelques-uns d'entre eux peut-être, qu'ils mutilaient lâche- 
ment. 

11 est à désirer, bien que ce portail ne soit pas à sa place, qu'il 
pnisse être restauré, à moins qu'on ne le fasse disparaître ; mais en 
tout cas. Il faut abattre , ainsi qu'on en a le projet , le baldaquin en 
bois et ardoises qui le surmonte d'une façon peu monumentale. 

Dans la nef on doit admirer l'ampleur que donnent au temple 
l'absence de has-côlés et la hardiesse de ses voûtes élancées. Cette 
ampleur a été augmentée encore par la restauration récente (1849} 
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qui a placé Tautel &u*deB8ii8de la crypte , sotis la voûta de l'abside, 

entre les colonnrs historiées et armoriées dont on a fait revivre les 
couleurs et les formes. 

Au temps du chapitre, le chœur des chanoines était isolé au 
milieu de IVglisc qu'il cncomljrait liltéralement de ses murailles 
élevées , goruies intérieurement de boiseries el de stalles. Il se ter* 
minait du côté de la nef par on jubé. 

L*autel de la paroisse , laquelle comptait i,hùù communiants f 
était placé au fond de Téglise dans Fabsidlole , aujourd'hui cha- 
pelle de la Sainte-Vierge , cette chapelle , où vous voyes de loin 
briller l*asur d*un ciel bieu-de-Prusse et des peintures à Ta- 
venant. 

Le visiteur le moins versé dans la science archéologique distin- 
guera facilement dans la construction de l'église de Sainte- 
Radegonde le style d'époques bien différentes; la nef, par exem* 
pie, est en pi^rtie de beaucoup postérieure à l'abside , à laquelle 
elle a été asses maladroitement soudée , et la portion la plus près 
de la tour a subi elle-même ultérieurement de largi^s modifications* 
Les voûtes « les arcatnres qui ornent la surface des murs latéraux, 
la décoration des piliers, tout accuse un degré de parenté très rap- 
prochée entre l'église de Sainle-Radegonde et celle de Saint-Pierre. 

A droite, dans la nef, existe une sorte de petite chapelle pro- 
tégée par une crille en fer ; c'fHait autrefois un tombeau pratique, 
suivant la coutume , dans l'épaisseur du mur latéral. Deux sta- 
tues en pierre , rehaussées de couleurs tranchantes » représentent 
N.-S. J.-G. et sainte Radegonde. Ëntre les deux personnages , se 
trouve une empreinte ayant la forme d'un pied tracé dans la pierre; 
cette empreinte est recouverte d'un fort grillage en fer. Ce monu- 
ment, qui a été transporté en 1792 dans l'église de Sainte* Rade- 
gonde, faisait jadis partie de la chapelle du Pas-de-Dieu qui 
existait dans l'cnilus de SahUc-Croix , et dont nous avons parlé 
précédemment à l'nrticlo de celle abbaye. Il a conservé la faveur 
populaire dont il était autrefois l'objet, ainsi que l'attestent les 
traces non équivoques des cierges qui y brûlent constamment , et 
les sous déposés par la main do pauvre aux pieds de l'image vé- 
nérée, 

Jetons un coup d^cBll sur l'ensemble du monument » sur ses pein- 
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tara récemment restaurées soos la direction de M /Falibé Anber , 

historiographe du diocèse, cl sur seshrillants ritraux. Le plus 
petit représente la vie légendaire de saint Biaise, évôque de Sé- 
bastc et martyr, auquel était consacré un auirl dan- 1 ( nfuncc- 
ment pratiqué près de la chaire. (Vous avons deja vu ce sujet mit 
un vitrail de l'église de â^atHM'ierrc ; c'était autrefois la chapelle de 
Sainte-Madeleine, On y place actuellement , au jeudi saint , le re- 
posoir. Au-dessus du cintre » brille uno asses bonne copie de la 
Cène de Philippe de Champagne. On prétend que cet artiste a 
donné aux apôtres les traits des solitaires de Port*Royal; c'était 
sans doute un acte de foi à sa manière. 

Le grand vitrail a dû être donné de 1311 à 131G , par Philippe- 
Ic-Long , comte de Poitou , dont on voit briller partout les armoi- 
ries écartelées de France (d'azur semé de fleurs de lys d'or) et de 
Poitou {de gueules semé de tours d'or). Ce vitrail représente le 
Jugement dernier; ce sujet, très rare dans les vitraux, est un des 
plufi complets qui existent* Au centre de la rosace , on voit le do- 
nateur à genoux devant sainte Radegonde, L'histoire de J.-G* com- 
plétait cette vaste composition , aujourd'hui défigurée par suite du 
pillage de 1563. La troisième fenêtre contient les principales scène» 
de la vie légendaire de sainte Radegonde, qui est continuée pour 
ainsi dire sur la fenêtre qui fait faco à la grande rosace du juge- 
ment dernier. L'autre vitrail , bien que dans un état de conserva- 
tion satisfaisant, ne pculètrc expliqué. 

Si la sacristie est ouverte (à droite , avant la balustrade qui 
règne devant la crypte de l'église) , entrons-y. Ce petit monument 
ollire un charmant échantillon de rarchiteeture de transition* 
Les nervures de ses voûtes agencées avec art sont supportées par 
des demlHwtonnes'engagées reposant elles-piémes sur des figures 
formant consoles^ parmi lesquelles on croit, mais sans preuves» que 
quelques-unes sont historiques et représentent Aliéner d'Aquitaine 
et révéquc de Poitiers Gilbert de la Porée. A la clef de la voûte on 
voit le Père lilernel, et aux quatre angles les symboles des évangélis- 
tes. Cette sacristie restaurée en 184 i , sous la direction de la société 
des Antiquaires de l'Ouest , mérite d'être citée pour sa parfaite 
conservation au milieu des atteintes de tous les genres de vanda* 
llame qui ont successivement passé sur nos temples. 
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SI le sacristain se trouve sous notre main , dnnandons-loi 
oommunication du tableau du miraeU de Vouillét désignation 
impropre mais qui sera comprise : c'est un Tieu% tableau repré- 
sentant un roi à chpval, un laboureur avec ses bœufs et un champ 
de blé. Que signiQent-ilsJ'—La tradition raconte que poursuivie par 
son royal époux , la reine Rndcconde était sur le point d'cltc atteinte, 
lorsqu'elle arriva près d'un laboureur qui semait de l'avoine. 
Voulant échapper aux mains fraticrides de Clotairo , la sainte dit 
au pa^rsan: « lorsqu'on vous demandera si tous aves tu passer la 
» reine » répondes que vous n'aves vu personne depuis que îrous 
» semiesce blé; » puis elle entra dans le champ. La semence à 
peine répandue se prit à croître aussitM et s'éleva à une hau- 
teur telle que la fugitive fut complètement cachée , ce que 
voyant , Clotaire comprit l'intci vcntion miraculeuse du protec- 
teur deRadegonde et se retira. Le souvenir de ce miracU^ qui e«t 
consacré dans les vitraux de notre église, el qui figurait dansTof- 
flce propre célébré dans cette collégiale , a été pieusement cou* 
sènré par 1rs habitants du bourg de Vouillé , qui montrent en- 
Gore aujourd'hui un champ dont les laboureurs n*ont Jamais pu» 
disent-ils , redresser les sillons qui étaient conloumés afin 
de mieux dérober la fugitive aux regards du roi. Une autre 
tradition plus plausiljle , en raison du séjour que la sainte fit à 
Saix, place le lieu de ce miracle, au Champ carré , près de 
Saix , sur la route de Poitiers à Loudun. — (Sur cette question 
et sur celles qui concernent Ste-Badegonde» voir la vie do cette 
sainte par M. Ed. de Fleury , recteur de l'Académie des Deux* 
Sèvres)* 

Pénétrons maintenant dans la crypte où reposent des resips vé- 
nérés. Au milieu do cintre qui surmonte l'escalier , vous lires sur 

une plaque en marbre noir la fomlation faite en l(]38 jtarla reine 
Anne d'Autriche en mémoire de la guéri son de son iils bien aimé 
Louis XIV , yutTîPon miraculeuse qu'elle devait à l'intcrccsision 
efficace de la sainte* Une lampe d'argent , allumée nuit et Jour, 
et deux messes solennelles fixées au 20 Juin et au 13 Juillet de 
chaque année , devaient conserver àperpétuUé le souvenir de la 
reconnaissance royale*.* Et en eflét , trois lampes d'argent descen- 
daient autrofois de la voûUi devant le mattre-autd. La plus 
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grande a?ait été donnée par Anne d'Autriche. Son IIIb Lonis XIV, 
qot avait Youé son premier dauphin à sainte Radegonde , afait en* 
Toyé à cette ^lise un poupon de vermeil , de grandeur naturelle, 
qui ayait été placé dani une niche grillée pratiquée dans le pre- 
mier pilastre à droite du sanctuaire; de l'autre côté, on voyait un ta- 
bleau représenlant la princesse de Conti oiïrant aussi à la sainte 
son nouveau-né. Que sonl devenusles lampes d'argent , les riclics 
dons de Louis XIV ; qur; ?ont devenus les pelils-fll? de Louis XIV, 
eui-mémeâ ? Demandez-le aux révolutions qui ûairoot par tuer 
autre chose que des rois... 

An bas de l'escalier, À droite, dans l'épaisseur du mur, un 
tombeau grossier contient le corps de sainte Agnès , première ab^ 
besse de Ste-€rolx ; à gaudie, vis-à-vis, leposesalnte Dlsclole, dis- 
ciple bien aimée de sainte Radegonde. 

Cctle lourde balustrade de marbre blanc qui entouré Tautel , 
cette statue desamte Radegonde, œuvre attribuée au célèbre Girar- 
don , tout cela a été donné par la mère de Louis XIV, et chaque 
Jour, le pauvre emprunte au\ doux produits de l'abeille des 
champs l'humble e«-volo qu'il vient suspendre pieusement aux 
malDS de cette statue royale qui fut elle-même Vew^oko d'une 
puissante princesse. 

Sons cette vodte, à la lumière des cierges toujours brûlants , 
contemplons avec une pieuse émotion le sarcophage en marbre 
noir qui renferme une partie de ce qui reste de l'une des plus 
grandes saintes de la chrétienté. Ce sarcopliage, qui est peut-être 
celui-là même qui reçut la dépouille mortelle de la sainte lors- 
qu'elle fut élevée hors de terre , fut ouvert le 28 mai 14 12 à la 
demande de Jean, duc de Berry« comte de Poitou, Ce prince désirait 
et avait obtenu phupar erainu qu'autftmmtt , disent leschroni- 
qoes , la permission de prendre le chef ti les deux anneaux de la 
reine; mais 11 fut obligé par forée divineet tntracttleiife dese con- 
tenter d'un des deux anneaux de la sainte, laquelle reltrafct main 
pour retenir celuy de la religion. Le corps fut trouvé plus odo- 
rantquela basmCj et il était entier ^ voilé ^ eouronné^et ses mains 
jointes. A un siècle et demi de h\ , le 27 mai 1502, les protestants 
pénétraient dans la crypte vénérée , brisaient le couvercle du tom- 
beau, arrachaient les ossements de la sainte, et les faisaient brûler 
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ao milieu de la nef. SauTés furtivement par des mains fidèles» 

quelques-uns des débris du précieux trésor furent scellés dans 
un li'liquaire de ploriil) rt drpoi?és de nouveau en grande pompe, 
le 28 février 1565, dans le tombeau où ils ont été depuis respec- 
tés , même par les fureurs révolutionnaires. Des miracles incon- 
testables ont constamment prouvé , depuis lors et jusque dans 
ces derniers temps, la sainteté de la glorieuse patronne de Poitiers, 
et Us Justifient l'Immense aflluence de pèlerins qui de plosleors 
déparlements éloignés viennent chaque tannée pendant le mois 
d*août prier sur son tombeau. Ce pieux usage» que rien n'a pu 
affaiblir , ajoute au poids des considérations artistiques que nous 
avons souvent invoquées, pour que l'on rende k la crypte de Sle- 
Radegondc son caractère primitif , en lui restituant l'ampleur 
de ses formes si tristement mutilées. 

Sle-RAdesmde m PMae-Mnlier*. « En sortant de 
r^lse de Ste-Radegonde , par le grand portail , nous Irouf ons à 
droite une rue dite du Pigean^Blanc} son prolongonent, qui 
abontlt à la rue du Poiif-Jouberl » comprend des traces souter- 
raines de Tantlque enceinte romaine. Mais, comme 11 n*y a rlea 
à cet égard qui mérite un examen spécial , nous remonterons , si 
▼0U8 le jugez à propos, vers St-Fierre, par ia rue qui débouche 
diagonalement en face de Ste-Radegonde ; c'est la rue de la Psal- 
lette Ste~liadegonde, Apr('S avoir fait quelques pas, au milieu 
des étalages de cierges, de médailles et d'objets de piété, qui 
nous disputeront la largeur déjà étroite de la rue, nous aperce- 
vrons sur la ganehe un grand portail , décoré do signe de la Ré- 
dcmption. CTest la porte d'entrée de la'communauté des Damei 
dê VUnion chrétienne ^ congrégation vouée essentiellement à Fé- 
dneatlon. Ces religieuses, qui n'étalent point cloîtrées, occupaient, 
avant la révolutk>n , dans la rue des Trols-Gheminées , une maison 
sans aucune apparence ; elles tenaient alors , comme aujourd'hui^ 
un pensionnat de jeunes demoiselles et une école de charité pour 
les petites ûlles. C'est en 1630 que Marie Lumague , veuve du che- 
valier François de Pollalion, conseiller du toi. Jeta les premiers 
fondements de Ir communanté de la Frovidenu dont celle de VU^ 
niùn ChréiiênM dérive ImanédiatemenU En effet, transférée de 



Digitized by GoogI( 



DB 8AINTK-RADB60fiiO£ AU POMT-JOUBEliT* 



96 



Lyon à Charonne , près Paris , la Providence fut dirigée par saint 
Vincent de Paul qui proposa à quelques pieuses filles de celte com- 
muuaulé de s'associer d'une manière plus intime dans le but d'at- 
teindre une perfection plus grande. C'est de cet acte, de celle dé- 
claration insérée dans la préface des règles et coBStiiu lions de cet 
ioetitut, qu'il prit le titre d Union Chrétienne, Gouvernée par de 
saintes filles, cette association bénie déjà par rhomme de Dieu 
dont le nom est si cher à la chrétienté « protégée par U^uis XIV , 
par de paissants seigneurs , par de pieux prélats , fit de grands 
progrès et compta bientôt des maisons dans un grand nombre de 
villes de France. I\)ilicrs fut l'une des premières dans lesquelles 
Tinslitut se développa et où il atteignit jusque dans ces derniers 
temps , par des succès mérités , le but que se proposaient ses fon- 
dateurs* 

N^allons pas plus loin; suivons à droite la rue Ste^Radegonde» 
Ce nom vénérable a purifié « depuis quelques années seuleme«it » 
celui qu'elle portait autrefois. Elle s'appelait alors rue PoiK«e- 
PeniL Ce nom , qui se retrouve dans un asseï grand nombre de • 

villes , est trop crûment expressif pour que nous croyions devoir 
en donner TétymoloLMe. Avouons cependant qu'elles étaient bi- 
zarres les mœurs plus que naïves qui afTicbaient aussi publique- 
ment de pareilles choses , et qui toléraient le repaire seriii-olBciel 
du vice , près du sanctuaire le plus vénérable. Maintenant, il est 
vrai , si de telles naïvetés ne blessent plus les regards , si notre 
brillante civilisation est plus réservée dans le eboii des mots » 
n*a't-elle pas substitué dans les dioses de trop larges compen- 
sations? 

Au milieu de cette rue, à droite, s'élèvent de vastes bâtiments 

neufs; ils étaient destinés à une corporation religieuse, vouée à 
renseignement, et qui a existé pendant quelque temps à Poitiers , 
il y a peu d'années» sous le nom de Dames de l'Immaculée Con^ 
ception» 

Jetons maintenant un dernier regard sur l'église cathédrale; 
déplorons l'inspiration mauvaise qui l'a si dlsgraeleusement en- 
combrée de ce o6té , en y élevant une maison corlale , fort com- 
mode assurément pour le pasteur, mais fort incommode pour le 

temple, qu'elle prive d'uir el de soleil , et suivons la première rue 
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à droite, en paisant devant ce portail du xti< siècle, qol offre à 
vos yeux son ogive prétentieuse; c'est la triste rue Barlfaie^ an 
bout de laquelle se trouve une ccole tenue par les frèret de la 
doctrine chrétienne; c'est une des trois écoles que la charité pét- 

sévéranle et fort éclairée des fidèles poitevins entrelient à ses frais. 
Plus bincèremcnt ami du pruplf^ que son prédécesseur , le consoi! 
municipal accorde s-ous la République, ù ces humbles maiiieé 
des enfants du peuple, quelques secours. Ce témoignage de 8>m- 
pailiies éclairées leur avait toujours été refusé par les représen- 
tants qui ne représentaient pas assurément sur ce point notre 
religieuse et honnête population. 

Voici la rue St^Michel : descendons un peu , et sur notre malo 
gauche , au coin de cette rue qui débouche dans celle de ^l-lft« 
ehel , et qui se nonime des Filles de St-Franeois , au lieu (»ù s'é- 
lève maintenant , sur une terrasse , une maison pai liculière , nous 
verrons l'ancien emplacement du cimetière et de l'église S(-Jfi- 
chel^ qui a donné son nom à la rue. C'était, avant la révolution , 
une des paroisses les plus populeuses de la ville. Elle comptait 
1,800 communiants* Nous savons déjà qu'elle dépendait du cha- 
pitre de réglise cathédrale et qu'elle avait donné son nom à la 
porte latérale de cette église, par laquelle son clergé avait eon> 
tume d'y pénétrer. Les manuscrits de D. Fonteoead constatent 
qu'c^i une époque fort reculée, l'église de St-Michel était composée 
de deux éi^lises superposées, dont la première était dédiée à saint 
Georges et l'élape inférieur à saint Michel. La partie supérieure , 
menaçant ruine, fut démolie vers 1763 , et Ton ne conserva que 
la partie Inférieure. Ce monument n'avait, du reste, rien de re- 
marquable; on y arrivait en traversant le cimetière qnl le précé- 
dait. Don Fontenean pense qu'il n'était pas antérieur au xiii* siècle. 
Quand 11 fut réparé en 1753 on trouva dans les fouilles faites la 
preuve qu'il avait été construit sur les débris de l'ancienne en* 
ceinte de la ville. Des blocs de marbre blanc couverts de lettres an- 
nonçant des inscriptions funéraires se trouvèrent <lans les fonde- 
ments; plus tard, en 1839, lorsque l'on creusa les canaut des 
fontaines publiques, l'opinion émise par D. Fonteneau sur l'otis- 
tence d'une ancienne porte de ville en cet endroit pendant la pé- 
riode romaine, pamtlustifiéepar les découvertes qu'on y fit alors. 
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I^e i*oiit<Hioiiber(.— Nous apercevons à quelques pas un pont 
jeté sur le Clin; accordons-liii laméine faveur qu'hson frère; il la 
mérite, ae fut*ce qu'en raison de son droit d'ainesse [les Anti- 
quaires reconnaitronl toujours ce droit-I«^}. C'eH en effet un des 
plus vénérables par son Age, ainsi que l'atteste son genre de con- 
strocllop. Primitivement, Il s'appela pont do Saini-Angitherî ou 
Ingilhert ,idu nbm d*un abbé de Saint-Riquier en Pontbieu en 793, 
mort en B14 , puis plus tard la eorruption du langage modifia sue-* 
ccssivement ce nom , et l'on dit le pont Saint-Angeobert , Saint- 
Enjouhert , et enftn , le pont Joubert. Il exiblail avant le xir siè- 
cle, car il est question dans des titres dft celle «'poqiie des mou- 
lins du Pont d'ingilbert. Ce pont fut presque entièrement recon- 
struit en U50, par les soins d'Hilaire l'Archier, maire de Poitiers. 
En 1482, il fallut le réparer à cause des fortes avaries que lui 
avait faites une Inondation. 11 fut presque entièrement emporté 
en 1661 » ainsi que les antres ponts de Poitiers , par une inonda- 
tion eneore plus considérable. Le peuple effrayé vit dans cfes 
ravages sueeesslfs de tristes présages , et il n*eut pas fort. Les 
années suivanleâ furent en elTel calamiteuses pour la ville de Poi- 
tiers. 

C'était par la porte du Pont-d'Angilbei t que les êvé<iues devaient 
faire, d'après le cérémonial , leur première entrée dans leur ville 
épiseopale. Ce pont, défendu dès le temps de Guillaume VU, comte 
de Poitou, par une lonr que ce prince y fit élever dans la crainte 
de quelques entreprises bostiles de la part de Geoffroy Martel , 
comte d'Anjou , devait être gardé en certains temps par dés sei- 
gneurs poitevins. Ainsi, le baron de Mortbemer devait , à cause de 
ce flef , venir une foit en ta vie, et en personne , accompagné de 
4 hommes d'armes , garder pendant 40 jours et 40 nuits le pont et 
la porte de Saint-Anjobert 

Cette porte, ou plutôt cette entrée de la ville, se composait 
d'une poterne entre deux tours au milieu du pont. Elle a été dé- 
molie en 1B29, parce que la porte t tnit trop étroite pour.lafsser 
passage aux cbarrettes cbargées d'objets d'un gros volume. 

La chapelle que vous voyes sur l'une des pUea du jMint à droite 
lédame quelques explications* Aîépoqneoùla ville de PditleiB 
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dut, selon une tradition qm nous rapportn uns plus tard, son Falut 
h la protection de la sainte Vierge et de ses saints patrons, Hilairi^ 
et RadegODâc , la cité reconnaissante lit élever aux portes de la 
ville, sur tous les ponts et dans plusieurs édifices religieui, des 
diapelles en rhooiieor de U Mère de Dieu. Celle du Pont-Jouberl 
est la seule qui ait survécu à la destruction de ses nombreuses 
sœurs 9 vous y Uses une pieuse Invitation : 

Si l'amour de Marie en ton cœur est gravé , 
R^ite en son honneur» cher pâmant, un Aie, 

Nos pères > lisaient celle-ci : 

Si l'amour de Marie 
Dans ton eoeur est gravé. 
En passant ne Coublle 

De lui dire un Ave 

Pour être moins cordialement eoL^ageantc, celle-ci ne vaut pas 
moins que Tautre: et sans être antiquaire ou poelc , vous pr« fé- 
rerex peut-être mémo le quatrain un peu suranné au distiques! 
fraternêHtmmu ri^eunl* Ce quatrain qui suffisait au sentiment 
poétique de nos bonsaîeux, était reproduit sur toutes les chapelles 
publiques et particulières qui décoraient les portes , les pmits» les 
angles des rues et les façades des malsons. 11 a disparu partout i 
peu près, précisément quand la fraternité est venue. 

I4A Fontaine du LéiEaC.— A l'extrémité du Pont-Joubert , sur 
la gauche, près du lit de la rivière , s'élève un petit monument 
ogival; il couvre la source dite Fontaine du Légat. Nous ignorons 
l'origine de ce nom , mais nous savons que ce fut René Gytois , 
«eigneur du Breull , maire de Poitiers en iOGg » qui lit construire 
ce monument. L'emblème religieux du salut des hommes le cou- 
ronnait autrefois; il g disparu. 

I^a luaelilnc liydrauilque. — En continuant notre cours*' le 
long de la rive droite du Clin , nous arriverons uujl ijùlimeuls t^ui 
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renferment la machine hydrauliqne chargée d'alimenter les m ile 
tuyaux qui font circiilor dans !n ville l'eau nécessaire aux besoins 
de la consommation. Mesurez de l'œil la distance qui séparecette 
machine du Chàt€au d'eau, qui s'élève à l'entrée de la promenade 
de Blossac , et tous admirerez d'autant plus la simplieité de se» 
rouages, et la puissance étonnante des pistons qo'ils font mouvoir. 

Voici le résonné du système : le moteur de l'appareil qui n'est 
autre que Veau du Clin , imprime son aetion à une roue en fonte 
munie d'aubes en tôle , laquelle à son tour transmet, à l'aide d'une 
bicllc fi\ée ii soji arbre , cette aclion au piston d'une pompe. Le 
mouvement de va et rient de ce piston aspire et refoule les eaux 
des sources de la Celle qui s'échappent dans les tuyaux, traversent 
la Tille et vont s'amasder dans le réservoir de Biossac. Cette ma- 
chine fournit , ou doit fournir 600 mètres cubes d'ean par Jour , 
dont 550 peuvent être contenus dans le Château d'eau et former 
au besoin nne réserve utile. 

Rendons à chaque siècle et ft chacun la Justice qu'ils méritrnt , ci, 
nprc? avoir donné des éloges à l'ingénieur Cordicr, après avoir 
rappelé que les travaux relatifs à l'établissement complet des 
fontaines dans la ville, ont rommencé en 183T , sons radmi«- 
nistration de M. Hégnault, maire, qu'ils ont été achevés sous 
M. Jolly , en 1841 ^et qu'ils ont coûté 3i5,000 francs , avouons 
que les Romains, nos maîtres en taiit de choses, faisaient au moine 
aussi bien que nous en ce genre. )1 est reconnu aujourdlmi qat* 
dans certains ca» , les eaux de nos fontaines ne sont pas des 
eao\ de fontaine , qu'elles ne peuvent pas arriver en font temps, 
que b'ur voluioo diminue avec l'usage qui fatigue la machine , 
et que les digues qui servent de barrages sont souvcal emportées 
par les grandes crues. Ces inconvénients graves, on les eiil évites, 
en dirigeant vers une reslanration facile des aqueducs construits 
À Poitiers par le peuple-roi les ressources fmancières dont on 
pouvait disposer alors... Dans eetie question importante» l'ar- 
chéologie unie à la science eût rendu un immense service an 
pays ; la science dédaigna son humble sœur , et ejle eut tort pour 
elle , et encore plus pour nous. Puisse l'avenir ne pas nous 
proiivcr trop rudement que le passé ^eui èUe encore bon à quel- 
que chose. 
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ReTeooQs maiotonant snr nos pas , repassons le Ponl-ioiibertt 
et remontons la rue St^MiebeK 

iiM Cftmes* ~ Noos tmmns à droite la rue des Cùtmef , 
qui doit son nom an couvent des religieux de ce nom , qui y 

fut fondé , vers le milieu du xiv* siècle, par Guillaume Felton 
et par le fameux Jean Chandos , i^rand sénéchal du Poitou , sous 
la domination anglaise, l'un des généraux 1rs plus distingues du 
roi Edouard et rival de l'illustre Du Gue^scliri. Cette fondation 
avait été faite , au dire d'un auteur, en 1367 , en action de grâce 
du gain de la bataille de Maupertui^ (bataille de Poitiers, 

Avant la révolution , on voyait dans les cloîtres les armoiries 
des jofidateors , et «u-déssùs rinsoription suivante : 

MONSOU GUILLE DE FeLTOSI 

MoNsoi^ Jehan Chat^dos 

F0M>E.URS DE CETTE ÉGLISE ET DE CE tlEU. 

Les armes de Jean Giiandos sont ^argenJL au pal aiguùé de 

On pénétrait da^s l'église et dans les .cloîtres par deux portes 
différentes suivies de plusieurs marches. L'église était asses 
grande, mais n'avait rien de remarquable. De la chapelle de la 
Vierge on sortait par une porte suivie d'une ruelle qui conduisait 

à la rue St-Michel. Elle existe encore. L'église était ornée d'un 
orgue et le chœur des religieux , placé dans les étages su pt rieurs 
du couvent, communiquait avec l'éuliîîe par deux grandes fenê- 
tres garnies de grillages à gauche du sanctuaire. Les maison? , à 
partir du n* 25 en remontant , ont remplacé le couvent entière- 
ment détruit par la révolution. 

A celte époque , il comptait huit religieux sous la direction d'un 
prieur; on les saluait du titre de péret, et plusieurs étalent des 
prédicateurs gqdtés du public. Le eouvent des Carmes était affilié 
comme ceux des Cordelicrs , des Augustins et des Minimes, à 
rUniNcrsilé. 

■ 

I«es jmnimeiu — A côté de la ruelle de ce nom , sur l'empla- 
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cernent OÙ s'élevail, avant la révolution , Téglise des Minimes^ 
ci où Ton pénètre par l'entrée dite de la Salpétnire » on a con- 
struit une salle d'asile qui reçoit 300 enfanta , sons la maternelle 
direction qui y préside, il y en a une autre près de Saint-Hilaire* 

une autre dans le faubourg de Montbemage , une autre au haut 
de celui lie la Cueille, et la ville de Poîtierd a fait pour ces utiles 
établissements de t( (^s grands sacrifices qui ont été secondés par la 
muniûcence de l'Etat. 

L'ordre des Minimes , fondé par s^iint 1' ran(;ois de Paul , fut 
confirmé en 1473 par Sixle IV. Après la visite faite par le saint 
prêtre an roi Louis XI, qni avait imploré son asblslance poar le 
protéger contre les terreurs de la mort , ce prince lui donna dans 
son palais du Plessis-les-Tours un logement pour lui et ses rdl- 
gieii\ , et le fils du terrible . monarque , Charles Ylll, leur liàtil 
un couvent dans le parc du château ( t un autre à Âmboise. 

Nous ignorons l'époque h laquelle les religieux de cet ordre s'é- 
tablirent h Poitiers. A l'époque de la n'volution , li ne comptait 
que deux membres , y cumpri.s le o^i recleur (supérieur). Au temps 
de sa splendeur, il fournissait des prédicateurs à la ville. 11 était» 
ainsi que l'ordre des Carmes , des.Cordeliers et des Augostins» 
aflUté k rUniversité qui se réunissait dans TégUse des Minimes en < 
certaines occasions. 

Un peu au-dessus de la ^a^p^ilrtére , dans la Grand'Rue, an • 
n'^ IG, n'apercevez-vous pas une maison couronnée d'un toit aigu. 
Elle se compose de trois étages. Au-dessus de la plus haute fenêtre 
s'alignent trois grands clous; au-dessus de la plus grande, appa- 
rait i'écu royal de France aux. troîsficurs delys, ayant pour tenants 
deuxanges. A l'angle droit du premier etage« une figurine représente 
nn homme à mi-corps tenant en ses mains un phylactère. Quels 
sont» direx-voustces emblèmes extraordinaires ,que slgnillentpilsP 
Dans quel but ces trois clous ont-Us été placés là? Queslkm bien 
Indftcfète» cher lecteur , car tous coures risque de mettre notre 
science en défaut , et ce serait chose fUcheose pour un eieérone qui 
doit savoir tout :inènie ce qu'il ne >sail pas, dil-on), afin do vous 
Fappi ciidre. Essayons pourtant : dMbord cette figurine ei>t, lou- 
joui - (liL-011 , If* reprêsenfalion d'un reli^'icui minime; c'est nssez 
diiilciie à croire si l'on en juge par le costume» mais en lia... et 

6* 
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lorsque la procession golennellc de la Fête-Dieu passait devant 
cette statur, un attacliaii , et on attache encore à ces clous un mor- 
oeau de pam ou de gâteau , un paquet de cerises, uoe petite ûoie 
pleiiM à» vin et des fleurs* Quelle signiûoaiion pouvait préseoler 
«el uBige? Etait^ ua symMe 1 Nous le croyons, mais plus sou- 
cieux de VhopaeordesiBiDinie^ auxquels on attribuait l'origine do 
cette coutume singulière , que ne le furent avant nousde malicieux 
poitevins , nous ne dirons point que par cette exhibition publique 
les religieux prétendaient» montrera Dieu qu*ils ne manquaient 
de rien; » mais qu'au contraire ils enteodaient le remercier par 
un solennel hominaLc de loua ces biens matcriels nécessaires à la 

- vie, et que l'iiomine doit à la toute puissance et à la bonté de celui 
qui les a créées. Cette explication est peut-être moins piquante 
que la première , mais elle a le mérite, à notre avis, d'être plus 
Juste et plus vraie, tu tradition prétend que la maison où se volent 
M trois doua fut habitée par Charles VII , lorsqu'il résida à 
Pioitiers, en 1423. L'histoire ne dit rien qui puisse iustifler ou dé-^ 
mentir ce fait. L'écusson royal pourrait seulement établir un com- 
mencement de [ircLivc ou tout au moins de présomption. 

En continuant à suivre la Grand'Rue , nous trouvons sur notre 
gauche une sorte de ruelle etroUe, du nom de Monttjauùcr, C'est 
Monigauguier qu'il faudrait dire. Elle s'appelait autrefois de Sî^ 

, Léger, du nom d'une église placée sous ce vocable (St-Léger ou 
Liguaire, S. Leadogariui , prieuré existant dès 1 123), etqul y était 
située; mais un commandeur de l'ordre de -Malle ,.da nom de 
HoDtgauguier, étant venu y habiter, la rue prit le nom de cet hMe 
important , et la corruption du langage en a fait la rue de ITonl- 
gantier, 

Egll«o Mt'pfiiil. — Si vons nvic^ la cui lo^ile de pénétrer jus- 
qu'à reiti cmilé, vous déboucheiiez dans la rue 5(-Patfi , appelée 
pendant la révolution ruo Las-Case; puis, dans une petite me 
toute nouvelle , autrefois simple «mpotse; quant à son nom, nous 
ne saurions vousle dire , tant on a horreur à Poitiera des haptémea 
officiels , parce que , dit-on, on craint de trouver trop de parraina 
pour le nombre des filleules. Lè , vous trouveries à gauche une 
gi:Ange qui fut autrefois lu peULe t^li&e parobisiale de SI -Paul. 



Digitized by Google 



fGOLB raiHAIRB 81)FÉRIEDR«,^6BA1ID MlBimtf B'AQDITAmE. 108 

St-]'aiil futpriniitivemcnlune aLbaye, dont In fondntion rst ab- 
solument inconnue , et qui fut possédée par les comtes de Poitou. 
Le plus ancien des titres qui la concernent eat dttmois de mars 
9H. Ebleaen était abbé et le comte Kblesle Manzeif y stipula en aon 
nom avec Tabbé deNouaillé. Plus tard , lorsque Giilllaame VII eut 
foodé l'abbaye dé Monlierneuf , St-Paul devint presqu'auistiôt un 
prieuré de la nouvelle abbaye avee le consentement d'Hembert II, 
évéque de Puitieis , car St-Paul relevait en fief du siège épis- 
copal avant la révolution c'était une paroisse c<)mptant 500 com- 
muniants. Dans les derniers temps on avait conservé h mémoire 
d*un curé de St-Paul , dont les sermons produisaient sur ses audi- 
teurs la plus vive impression. On citait entr'autres un sermon 
sur la mort , prêché pendant les quarante heures, dont Teflét avait 
été tel que les auditeurs épouyantés se dressèrent sur leurs bancs 
avec un frémissement de crainte. On raconte le même effèt produit 
par le P. Massillon , prêchant son fameux sermon dn petit nombre 
des élus. On voyait dans TEglisc St-Paul le tombeau du mai in 
La Galissonnière , chef d'escadre, père du marin célèbre qui battit . 
les Anglais à Minorque, en I766. ■ 

Eeole primaire supérieure commanale. — Au coin de 
la rue St-Paul et de celle du Gervis« Vert (gervis à Poitiers veut 
dire treillis), eilstalt autrefois le Jeu de paume de VOiion, Il fut 
supprimé , et sur son emplacement s'éleva nn vaste hôtel appar- 
tenant à la famille de Massignac, à qui la ville dePoitlersTà acheté 
pour Y placer ca 184G son école primaire supérieure commanale , 
lorsque celle-ci fut obligée de déguerpir de l'ancien couvent des 
PénilcntLs rue Corne-de-Bouc), que réclamait foi t rigoureusement 
le ministre de la guerre. La ville a dépense pour l'achat et i'ap* 
proprialion de riiôtéi de Massl^nac plus de70,000 fr.; mais son. 
école primaire supérieure a été plusieurs fois signalée par les 
Inspecteurs générau^t derUniversité cohime unedes meilleures de 
France. 

Redescendons maintenant par la rue St-Paul ; prenons à gauche 
la rue Montgautier et remontons la Grand'Rue. 

Bétel du grand prieuré d'Aquitaine ou la Ç*rande« 

ComnsMiderle.— Là, sur notre main gauche» n'apercevei- 
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Toas past aD«de88osd*an portail de vastes dimensions, on écusson 
motHé dont les insignes annoneent les armoiries de l'ordre de 

MalLc' C'éUit ia en effet l'hôlel où se tenait le grand prieur 
d'Aquitaine, l'un des dignitaires les plus éuàinents de l'ordre, 
chaiLi- i\r l'adminislration el de la direction des nombreuses 
commandcrics placées dans la vaste étendue de son ressort. Les 
bâtiments de cet hôtel existent encore nu milieu des Jardins; 
ils sont aniourd'hui maison particulière, lis renfermaient autre- 
fois de ridies archives dont tes trésors sont déposés aux archives 
départementales , et forment à elles seules la sixième subdivision 
de la deuxième série des archives ecclésiastiques. 

li'hdtol de la Ro^e. — Nous somint s an ivés enliri à l'ex- 
trémité de celte rue justement appelée la (:rn}}de. Hecueillons- 
nousun instant. A gauche voici la rue du Petit-Maure. Au 13 no- 
vembre 1398» elle s'appelait de la Jahruelhe (plus tard de la 
Jabrouille), sans doute du nom de Jean de la Jabrouille, abbé de 
St*Cyprien en Eile prit son nom moderne de l'enseigne de 
Faubergedu Petit* Maure, située dans son parcours, et où mourut, 
en 1609 , le poète Rapin , enfant de Fontenay, et dont l'honorable 
illustration rejaillit sur notre cité , car il lui devait sa science et 
son goùl pour l'élude des IcUrcs. 

Une maison neuve, habitée Fiiaintenant par un tapissîor, forme 
l'aniîle de cette rue du Petit-Maure et de Cv'lle de St-Etienne. C'é- 
tait là (^ue se trouvait l'hôtel de la Rose, hôtel qui fut habité par 
Jeaone-d'Arc, lorsqu'elle vint à Poitiers» en 1428. La jeune fille 
était placée sous la garde de Joan Rabasteau , conseiller au parle- 
ment de Poitiers , qui avait mission de veiller sur elle et de l'ao-* 
compagner partout où besoin serait* « Tay ouy dire en ma Jeu- 
nesse, et des Fan mil quatre cent quatre vingt et quinze , à feu 
Chrislotle de Peyrat, lors demeurant a Polctiers , et près nia 
maison , qui auoit i>i es de cent ans, qu'en madittc maison y auoit 
eu hoslellcrie, ou pendoit renseigne de la Uose, ou ladite Jeanne 
e^toit logée, et qu'il la veit niouter h cheval, toute armée à blanc, 
pour aller audit lieu d'Orléans , et me montra vue petite pierre , 
qui est au coing de la rue S. ËstiennCt ou elle print auantage 
pottc monter sur son chenal* • 
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Cette pierre , que la tradition protégea depiiis , ne put Irouver 
grâce en 1825 devant la pioche des paveurs qui réparaient le pavé 
des rues Si^-Etienne et du Petit-Maure, Elle fui alors brisée, maia 
ses fragments, réunis par one main pieuse» furent patriotique-» 
ment conservés et déposés au musée des antiquités de l'Ouest » 
où vous les aves vus« 

Après avoir donné un souvenir à la vie glorieuse de la pueelle 
qui sauva la I iauce , coiUinuons notre roule pai la rue à droite , 
dite rue des Tr ois-Cheminées, 

A rexlrémilé sur In main droite , m n« 27, une petite porte 
bien modeste semble annoncer à peine rentrée d'une ciiapelle; 
cVst la chapelle des Dames du Calvaitê. On y pénètre de la rue 
même , mais autrefois 11 fallait traverser un porche et une cour 
sur le côté. 

Les Dames du Calvaire autrefois riJiiloii*€hrélleMae«p« 

C'est en efTct dans la maison habitée avant la révolution par les 
Dames de YVnionfChTéiieme que les religieuses du Cahsairt se 
sont établies après avoir été chassées elles-mêmes de leur couvent 
situé an Sud de la ville, et dont nous anrons occasion de parler 
plus tard. Nons avons vu les Damesde VUnion-Chréiienne\ogét% 
prés de Sle-Radcgonde. 

Rne de l'Etade. ~ Anelcn Jetide Paume. — La rue de 

VEiude qui aboutit à droite , peu après le couvent du Cahaire , k 
la rue des Trois-Cheminées , s'appelle ainsi par corruption ; elle 
devrait se nommer rue de VEsteuf, du nom donné à la balle dont on 
se sert pour Jouer à la Paume, SI vous voulez que nous justifions 
cette assertion , veuilles faire quelques pas* A droite, ne.voyes* 
Toaa pas une porte surmontée d*un bas-relief mutiléP Plusieurs 
personnages y figurent ; mais grâce aux pierres des gamins aux- 
quels ils ont servi de Lut , ces personnages ne peuvent plus nous 
dire ce qu'ils faisaient là Au-dessous on lit ces mots a l'estude 
î592 , mots dérisoires et malins que le maître du jeu de Paume du 
xvr siècle adressait à ses joyeuses pratiques , bien assuré qu'il 
était^ que les braves jeunes gens aimeraient mieux venir s'es t«- 
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éier à pousser cheg loi Yeittuf que d'aller à V$giuâe pàllr sur 
Cujas et Barthole. 
Ce Jeo de Paume fut supprimé quelques années avant 1713. La 

ville de Poitiers comptait un grand nombre d'établissements de 
ce genre, le jeu auquel ils fournissaient des acteurs et des instru- 
ments étant alors très en vogue.... Demaniloz donc aujourd'hui 
à nos eschoiiers ce qu'est devenu le Jeu de Paume de leurs grands 
. pérra. 

Méwé «e0«l«S-D€«l«.— Continuons notre course. Voiel un 
carrefour: à droite, à l'extrémité de cette rue dite de Saini-DênUt 
sur le Heu occupé par la maison 31 , s'élevait autrefois l'élise 
du prieuré de Saint-Dvnis^ dont la rue a pris le nom. Ce prieuré 

fiur lequel les^ auteurs ne donnent que peu de notions, fut donné 
avec ses dépeiidanccs , par (lUiliaume 1", évêque de Poitiers, le 
15 mai 1 120 à l'abbaye de Noyers. Il était situé prAs des murs de 
l'enceinte romaine de la ville, et une des fausses portes de la cité, 
la porte Maynard , se trouvait dès le xi» siècle à peu de distance , 
dans la direction du couvent des Carmes ; elle donnait issue pro- 
bablement vers les moulins de Bajan, 

Monastère des Filles de la Croix dites Sœurs de 

Halfit-André.— A gauchedc notre carrefour te diricfela rue Sainte- 
Opportune, dn nom de l'égl ise qu i s'y trouvai t. A qu 1 1 q 1 1 c s pas sur la 
main gauche , au n" 7 , une maison du \vi* siècle vous montrera 
sur Fimpostc de la porte un gracieux bas-relief qui provient des 
ruines du château de Bonnivet. Nous vous avons parlé de ce ciift« 
teau à l'article du Temple St-Jean. 

. Plus loin sur la main droite , au n* 1 2 « une modeste porte donne 
entrée dans l'humble demeure des Filles de la Croix dites Sceurs 
de Saint-André. Cet ordre religieux fondé, on 1800, par Madame 

Marie-Klisab'.îlh Bichier , à laquelle se joignit plus tard Tabbé 
Fourncl, se livre à l'instruction dos enfants pauvres, sans négliger 
dans les campagnes le soin des malades. Cet Ordre approuvé 
est aujourd'hui llorissant. La clmpelle de la maison établie à Poi- 
tiers s'ouvre sur la rue des Gaillards ^ ainsi nommée d'une fa- 
mille qui y habitait. 
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Sainte-Opportune. — Kn face de celte rue des Gaillards , 
UDe graode porte cache aux yeux les restes de Téglise de Ste-Oppor* 
tune mentionnée comme paroUi»e dès le 16 août ;^elle comp. 
tailt au moment de la révolution « 300 communiants. Les abbés 
de Monlierneuf ayant été investis du titre de conservateurs des pri- 
vilèges apostoliques de l'université dePoitlers(xtv« siècle)» Etienne, 
Tun d'eux, patron de l'^ltse de Sainte-Opportune , et doyen de la 
facullé de théologie, fit décider que celle rglise serviiailpour les 
actei de la sacrée faculté, et la désignation du lieu inscrite sur les 
thèses était ainsi libellée, inschoîis opportunicis. Nous avons lu 
quelque part que c'élait en vertu de cette prérogative que le curé 
de Sainte-Opportune devait être nécessairement au moins bache- 
lier en théologie. Voici à quelle occasion spéciale fut prise celte 
décision. C'était en 1462 $ le maire et le conseil de la ville de Poi- 
tiers donnèrent mandement par lequel Ils décvélfferent que la cure 
de Sainte-Opportune ne serait dorénavant donnée qu'à un bâche* 
lier ou Itoeneié en théologie, « en contemplacion des belles et no- 
tables éludes qu'y fait tous les jours M. Pierre Maurice , le curé 
actuel. » Ceci nous porterait à croire qu'à celte époque la paroisse 
de Sainte-Opportune était le centre d'études tlieoiogiqueâ.ea re- 
aom , d*où la désignation in schoUs opportunicis, 

■•M PMllImto aujourd'hui eMSM 4a m m^ r é Ceawr, — 

Revenons de la rue Sainte-Opportune. Suivons la rue des Quatre^ 
Vents (ce nom conviendrait mieux à un carrefour,; il est vrai 

qu'elle y aboutit) , tournons à droite; \oici la rue des Feuillants 
ainsi nommée de l'ordre religieux qui y était établi avant 1 193. Ces 
religieux ne prêchaient ni ne confessaient, et ils étaient peu nom- 
breux. On en comptait quatre seulement au moment de la révo- 
lution ; leur chef se iiommait Prieur. Leur fondation remontait à 
l'année lOlG. Lorsque la procession des rogations passait devant 
leur couvent , ils devaient mettre une couronne de fleurs sur la 
t^te de l'image de la Sahite-Vierge. Quelques-uns des bâtiments 
de ces religieux ont été conservés tfans l'immense construction 
édifiée parles Dames du Sacré-Cœur , sur l'unplacemcnl de l'an- 
cien couvent dei Feuillants -, et, malgré le titre tout différent que 
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portent ses oonveaui bdles, ^eit eiieore le nom des Penlilants qui 

domine dans les désignations ordinaires. 

SI vous pouviez obtenir entrée dans ce sanctuaire voué à l'in- 
struction dos jeunes deiiioiseiles qui y reçoivent une l)r il 1 an te et 
solide éducation, vous veniez une chapelle moderne dont ie plan 
B*est pas «saurémeiàt parfait* mata qui a plus de caractère qœ ia 
]^upart des cmims de ce genre. 

I»e Bon PMtenr. — Au comnnencement de la rue qui forme 
la prolongation de celle des FeniUants et qui se nomme me ân 
Filhi de Satni-Franf otf » tous aperceves à droite^ sons le n* 26 » 
les bâtiments du Bon Patteur. Cet établlssemient , dont le titre 
seul indique qu'il est destiné à remplacer Fandenne maison des 
Repenties , a été fondé par Mgr de Bouillé, évéque de Poitiers, pen- 
dant les dernières années de &on épiscopat. 

I«e0 de 9alMl-FraiiçoU. — Ce couTent qui a donné 

&on nom à la rue était aitué aulrcfois sur la main gauche à quel- 
que distance de là. 11 avait peu d'apparence , et forme aujour- 
d'hui des maisons particulières à partirdu n" 2u. C'est au commen- 
cement de 1G29 que ces religieuses avaient demandé et obtenu 
la yerniissio& de s'établir à Poitiers. 

Dans l'espace compris aujourd'hui entre la Grand'Rue , la rue 
àes Filles de Saint-françots et la rue du Pré-VAbbesse^ existait 
au XV* âiôcle l'endos de l'hôtel des Grands Moulins, lequel hôlol 
ouvrait dans la rue des Filles de Saint-François. Cet enclos qui 
contenait ad moins 20 hectares de notre mesure actuelie . ren-* 
fermait dans son enceinte d'Immenses Jardins, de vastes vergers» 
des ateliers de teinture , trois moulins à farine, deux moulins à 
papier , des tanneries , des réservoirs , des pêcheries alimentées 
parTeau du Clin et destinées à la provision des habitants. Les tan- 
neries el teintureries avaient été fondées par Maurice Claveurier 
(vivant vers 1420), alors propriétaire de l'Hôtel des Grands Moulina. 

îln tournant à l'angle delà faCnidc du couvent, vous descen- 
driez par la rue du Pré-V Abbesse^ ainsi nommée sans doute parée 
qu'elle conduisait au pré de ce nom ; et lui-même était ainsi ap« 
pelé» parce qu'il Isisalt partie du domaine particulier de l'abbesse 



Digitized by Google 



l'hôtel dieu. 109 

de Saiate-Crofi. t% pré actadlement coapé dans sa longueur par 
leboulevard faisait partie de l'enceinte de la ville, et la courbe qu*il 
décrit du côté dn Clin était protégée par des tours et murailles dont 
on voit encore quelques restes. Cétait cependant un des points 

les plus faibles de la ville malgré le bras de rivière qui pénétrait 
dans l'inlérieur pour aller se joindre plus bas au lit du ( lin : 
aussi fut-il pendant ie siège de 1569 l'objet de plusieurs attaques 
rendues infructueuses parrinondaiion factice dont nous parlerons 
bientôt. 

li^MétoiUMeii. -^Revenons sur nos pas; nous nims dirigerons 
vers le Mord dans la me de VHospiee* C'est 14 que se trouve 
fH&tel^JHeu, hotpiee dvtlêt militairB, C'était, avant la révo- 
lution, le GranA-Séminaire» A cette époque, on n'avait plus 

besoin de prêtres , mais les progrès de la civilisation et de la li- 
berté n'avaient pu empêcher qu'il y eût encore des malades et 
des pauvres. Ou les lo^ea donc dans la demeure des lévites du 
Seigneur qui furent plus tard, à leur tour, mi? à la place des Car- 
mélites, lis obtinrent jusqu'à leur complète dispersion un asile 
dans une maison particulière qui est habitée par les Dames du 
BcnPatUur. U Hôtel-Dieu étM% auparavant situé, comme nous le 
venons, an milien de la ville , près de l'église de Notre-Dame, 
dans des conditions hygiéniques détestables. Plus anciennement 
encore , au xvi* siècle et dn temps de rhistorien du siège de Poi- 
tiers , ce nom d'Hôtel-ïHeu était attribué à Ynêpital-des- 
Champs f dont nous parlerons plus tard. AujoliTd'hui il est sous 
tous les rapports fort convenablement placé, et ses bâtiments, 
sans être d'une ordonnance digne d'être citée , ont cependant un 
aspect monumental. 

Cet établissement, tenu par les Sœurs grises , assistées d'élèves 
InCernei, d'infirmleri et de gens de service, le tout an nombre 
de 42 , peuf recevoir 280 malades. 

■Mie prépMmtoIre de mMeelne et de pharmacie. — 

Les cours de cette école se font dans l'établissement qui précède. 
Aimi que nous le verrons plus lard, à l'article de l'Hôtel-de' 
Tille f Poitiers eut, dès 1431 , une université qui compta quatre 

% 
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facultés , parmi lesquelles celle de médecine , mais elle ne fit rien 

probablement pour mériter la réputation de sa sœur la faculté de 
droit, et cela iui porta mnlhcur; aussi , à l'époque de la révolu- 
lion, n'enscignait-elle plus , depuis un temps immcmorial, disent 
nos anciens. Des docteurs étrangers, reçus dans d'autres univer- 
sités et venus pour pratiquer à Poitiers la médecine , soutenaient 
une thèse publique dans la salle des Jacobins , ehef-liea de To- 
niverslté, et composaient ce qu'on appelait pompeusement lu 
Faculté, Quant aux cours, ils étaient plutôt cultnalm que médi- 
eaux. En effet, ils se composaient d'un, diner donné à ses confrères 
par celui des professeurs qui avait été désigné eu asseniblëe 
gén«'ralf' pour prononcer le discours d'inauguintion ; et comme ce 
mode de classes constituait plutôt une charge qu'un émolument, 
rtionneur de faire les cours de Vantiée , n'était point déféré au 
plus capable, au plus digne , au plus ancien , mais à celui dont le 
four de rôle était venu. Le diner oiDciel donné »les professears dé- 
signés nodiinalement pour des classes fictives étaient censés avoir 
sniDsammentremplileursdevoin.... enle digérant.«.»le cours an- 
nuel était fini. 

La facuUé de médecine tenait le troisième rang danî^ la hicran liie; 
son grand C4)Stume se composait d'une siiniure nuire sur laquelle 
était posé un manteau donlilc en bleu céleste, avec bordure d'her- 
mine , et d'une épitoge, La couleur actuelle des revers est ania- 
ranthe. La masse du bedeau de la faculté était autrefois fort re- 
marquable. Elle était d'argent, ornée de ciselure , de bosses , d'é- 
maux et de dorures. Elle a disparu depuis longtemps » mais la 
représentation coloriée est eonservée aux arcbives de Féoole ac- 
tuelle. 

La révolution balaya la faculté de médecine de Poitiers , et si 
elle n'eût fait que cela , on pourrait dire qu'elle fut juste. Il fallait, 
en ciïet, que cette inàliLution, inutile alors , se retrempât dans le 
malheur, et ce fut ce qui arriva. Demandée par le conseil muni- 
cipal le 6 mai 1805 et dotée le 4 mars 1806, vivement réclamée 
par M. Chéron , préfet du département , l'école de médecine 
de Poitiers fut étal»lie par décret impérial du 19 octobre 1806, 
datée de Merscburg {Saxe prussienne). Le gouvernement était 
là où se déployait le drapeau de la France. Un arrêté ministé» 
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rlél du 90 décembre 1806 nomma f\x profeBseors qui forent 

installés le 19 janvier 1807. L'école fut adinmisliLC par un secré- 
taire désigné par ses confrères jusqu'au 20 décembre 1820, épo- 
que h laquelle un directeur nommé par la commission d'inslruc- 
tion publique (conseil royal) fut établi. EnQu , rordonnancc du 13 
octobre 1^0 , en réorganisant les écoles secoodaired de médecine , 
attribtia à cdle de Poitiers , comme aux antres , le nom é'éeole 
préparaâoirt de nMicme H de pkarmaciê » mais elle n*a pas le 
droit de conférer le grade de docteur qui ne peot éire obtenu 
<ltte devant Tune des trois facultés de médecine de France, Grftce 
aux sacrilicps dn conseil municipal, au zck ut au désintéresse- 
ment des prolt sscurs, notre école a reçu de nombreuses amé- 
liorations intérieui es. Klh^ possède un musée , un ampliillieàtre 
d'anatomie, un ial>oratoire de chimie , etc. Et si le nombre des 
élèves qui reçoivent ses leçons n'est pas aussi grand qu'on pour* 
tait le désirer, ce résultat nécessaire doit être attribué à la multl- 
pllcUé fâcheuse, à notre ayla» de ces sortes d'étabilssements 
qûi ne demlent être acoordés ^'anx grande centres d'Instruction 
publique. 

Voici quelles sont les chaires de notre école de médecine Clini- 
que Interne, avec un chef de clinique ; — id. externe et médecine 
opérât. — i^atiioiogie interne, — id. externe, — accoucliements et 
maladies des femmes et enfants. — Anatomie et physiologie , avec 
un chef des travaux anatomiques.— Histoire naturelle médicale. — 
Chimie et pharmacie.— Matière médicale et thérapeuti^iue. Ces 
•divers cours sont fluUs pur six proféseeurs tltolairea , trois profes- 
Mars adjoints et quatre professeurs suppléants, 

0t-€^liard.— Après quelques pas, si nous tournions à gauche, 
par la rue Sous-St^Cybard , nous verrions encore debout l'église 
de St-Cybard , édifice roman qui , après avoir été l'église d'une 
paroisse comptant à l'époque de la révolution 500 communiants, 
devint un magasin à fourrage , et plus tard une école de gymnas- 
tique. liC cimetière de cette église , ou plutôt le terrain vague qui 
l'entourait , et sur lequel ont été construites une partie des mai- 
sons qel bordent la me de l'hespice * était, .à l'époque du moyen 
Age f eoniasré anx « Joyense^ et trionj^ntes monstres des mys- 
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tèrefl de l'Ineiriiatlon , NalMté , Pas^on , Réiamcstilm et Awsen- 
8ioD de N.^. I.-C. » Célalt en effet par ces my$Ure$ ou drames 

pieux que nos bons aneélres préludaient aux chefs-d'œuTre dra- 
matiques du siècle de Louis XIV. 

Dans la rue St-Cyhard , se liouvait il y a peu de jours l'éla- 
blissement des Sœurs de la Miséricorde qui donnent leurs soins 
aux malades* Elles le transfèrent en ce moment même sur la plaee 
de VEvichét en face de la porte de Tégliae eathédtale j qui a'oam 
•ar cette place. 

Ecole mataelle et salle 4e liesslii. — Reprenons la rae 

'de V Hospice eu négligeant la rue de Chassaigjie qui nous condui- 
rait au quartier de cavalerie ; nous l'aborderons d'un autre côté. 
A i'cxtrémité de la rue de l'Hospice , à Tangle formé par les nies 
des Buissons (autrefois du Plal-dEtain et de St-Germain) et des 
Fumiers (nous préférons son andea nom de me des Fauéi) , noaa 
aperce?oiis un grand bâtiment modenio dont l'aspect et renoeigiio 
annoncent la destination;, c'est one école prlmalie communale ; 
on y a Joint pour l'étude dn destin une salle qnl est une amme 
de î'éeole dont nous avons parlé , me du Peygarreau. C'est dans 
la saile de cet établissement que se tiennent les séances de la So^ 
ciéié philanthropique de secours mutuels. Cette association éta- 
blie entre les ouvriers de la ville et qui compte plus de 1,100 
membres , a pour but de venir en aide , au moyen d'une cotisation 
mensuelle , à ceux que les maladies ou des accidents mettraient 
dans rimpuissance de suffire aux premleri besoins de la vie. Par* 
faltement organisée » dirigée par des cheDi intelligenis et bcn- 
nèles, pitionnée par l'autorité municipale et par des bienfaUenra 
de toutes les classes , cette association utile est dans un état do 
pruspeiité qui bonore uoLre population el prouve &on bon esprit. 

Egllfie de fialnt-Cieriiialii.— Plus loin sur la main droite un 
clocher carré couvert d'une toiture plate, annonce l'existence 
d'une ancienne église. C'était celle de St-Germain. Elle était si* 
tuée dans l'origine» et dès 1 Isa, hors des murs de la viiie« Dépen* 
dant de l'abbaye de St-Panl , die fnt réunloan muDastèredo Moii- 
tleraeuff, en mémo temps que l'abbaye de Sl-Panl,par iaembert , 
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évéque de Poitiers , le 10 juillet 1083. Avant la Révolution, la 
paroisse de St-Geniiain conipLait 1,800 communiants, elle possé- 
dait une école primaire gratuite pour les garçons, li y en avait 
one semblable dans la paioiase de St Porehaire. Gfétait ee qu'oQ 
appelait Ui Peltie» EeoUi» EUei étalenl tennes par de jeunei 
eôelësiastiqaes qui y faisaient lenr tempa de séminaire. 

^Mrtler de Cavalerie.— Descendons par la rue de la Bre- 
tonnerie^ ainsi nommée dès 1422, peut-être parce que dès lors 
on y voyait pendue , comme en 1671, l'enseigne du duc de Brela- 
goe; si nous pouvons en obtenir i'antorisalion , tâchons de péné* 
trer , à l'extrémité de cette rue , dans le qowtier de cavalerie; Il 
mérite d'être ? laité. Cciliin fort bd établisaement dana ion genre, 
n a de Talr » du soleil , de Teapaee. Senlemeni , la ville de Poitiers 
est bien nn pen auloriiée à regretter de n*ea paa être propriétaire « 
après y avoir dépensé en capitaux et intérêts, quelque chose 
comme sept cent mille francs pour le faire construire. Ce chif- 
fre vous étonnera sans doute , cher lecteur , mais ce n'en est pas 
moins de la plus parfaite exactitude. C'est après avoir entrepris 
cette œuvre colossale et y avoir alisorbé ses ressources et C'Ompro- 
mis réqailibre de ses finances » qoe la ville de Poitiers s'est voe 
forcée, crainte de pla , de prier le ganvememeoi de vouloir bien 
l'en déchaiger. Cette remlae a en Heu etfoetlvement par nlted'une 
déllbéntioo dû ConaeU manleipal du t février 1S39. 

■fiiBtleriiear. — Une crande porte d'un style fort modeste se 
présente à nous , et, dans le lointain , au bout d'une petite place 
plantée d'arbres alignés, nous apercevons la façade h pignon 
triangulaire d'une église s c'est l'église de M ontiemeuf. Ce nom 
vient de mmutier nmf^ numattère neuf (menasterium novum) 
par opposition au maustier de Saint-Cyprien bàU auparavant, et 
par corruption on a dit Montiiêr'Ifeuf , et enfin , JTofittsniewf. 

Fondée en l'année IU15, par Guillaume-Guy-Geoflfroy, comtede 
Poitiers ci duc d'Aquitaine , l'abbaye de Monticrneuf fut placée dès 
l'origine sous la rèi^le de saint fienoit , et la direction de l'abbaye de 
Cluny, et elle fut richement dotée par son puissant protecleur, qui 
ordonna, en mourant à Chisé , en 1086 , que ses restes fussent dé- 
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posés au milieu des bons moines dont il réclamait les prières , après 
avoir souvent fraternisé avec eux. En effet , il leur avait xoue une 
amitié toute particulière, et lorsqu'il résidait h Poitiers, il ne laissait 
point s'écouler de jour sans descendre au mousUer neuf. S'il venait 
de courses lointaines ou même après one courte absence, il ne me^ 
tait les pieds dans son palais qu'après «voir visité ses sstgneursm 
Il se rendait lui-même à la cuisine^ demandait au cellerier quel 
devait être l'ordinaire du Jour , et 8*ii appreaait qu'il se oompmÉt 
d'œufs , de fromage ou de maigres poissons, aussitôt il ordonnait 
au pourvoyeur de préparer des mets plus délicats , et à son tréso- 
rier de les payer. Nous devons eroire, makré le silence des histo- 
riens à cet égard» que les libéralités culinaires du noble duc sa- 
vaient au moins respecter les Jours d'abstinence et de Jeûne. 

Guillaume fut très regretté, eela se conçoit aisémeati et, suivant 
ses Intentions, 11 fat enterré dans Tabbaye. 

Montiemeuf éprouva le sort de toutes les fondstlons rdlgienses* 
D'abord, riche et puissante, cette abbaye vit s'accroître, par les 
donations des comtes de Poitou et même des rois d'Angleterre, 
devenus ducs d'Aquitaine, ses immenses possessions; puis elle 
vit baisser peu à peu , avec l'ardeur de la foi, le zèle des donateurs, 
et, après les guerres de religion qui ensanglantèrent la patrie et 
firent autant de ruines des beaux monuments qui couvraient le 
sol firançiUs , elle déclina rapidement. Nous avons vu une portion 
des bâtiments claustvaux enclavée dans la caserne de cavalerie , 
former le corps du milieu de cet établissement militaire : il ne 
fallait rien moins qu'une terrible révolution pour produire uu tel 
changement de destination. 

La liste des abbés de Montierncuf fournit pendant 700 ans 
58 noms, parmi lesquels figurent ceux des Coucy,desSaint-Gelais- 
Lusignan , des La Rochefoucauld et des Gossé. Dès la créatloa de 
l'Université de Poitiers , au xv« siècle, les abbés de Mentlemenf 
dirent Investis du titre de conservateurs apostoliques des privilèges 
de cette université, et ils ne reeulèrent Jamais devant les contesta- 
tions qu'il leur fallut soutenir pour se faire * maintenir dans les 
droits et honneurs attribués à ce titre. 

Voici quelh étaient, au xv^ sitVle, à Montierncuf, les dignitai- 
res , c'étaient t l'abbé» trois officiers obédienciers, ie prévost, l'au^ 
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mônier et le ségrestain , sept officiers doitriers^ le sous- prieur . le 
chantre , l'infirmier, l'iiôtclier, le flous-ségretalll , le «oowmilift- 
nier et le sous-chantre , il y avait en outre un prieur qu ou faisait 
venir de Cluny, et qui était chargé de maintenir la discipline ré- 
gulière et les pratiques telles qu'elles s'observaient pour les céré- 
monies en la maison-mère. Les oiUcicrs séculiers étaient : le séné- 
chal , les sergents du bourg, le crieur puhlic , le frocquier (chargé ^ 
de confectionner les frocs] , le barbier (chargé de faire les barbes 
et tonsures t et de saigner les religieux à des époques déterminées]» 
le baptitan (frunltor » tanneur] , le lavandier , le portier» le cuisi- 
nier , le fournier. 

L'abbé de Montierneuf était élu par les religieux réunis eu 
chapitre , conformément aux statuts de l'ordre de Cluny. 

Le costume des religieux de Momierneuf consistait avant la ré- 
Tolutlon en une soutane semblable à celle des prêtres séculiers » 
ils ne portaient point de rabat. Une bande d'étoffe noire se ratta- 
chant au cou avec deux boutons, formait une espèce descapulaire. 
Au chœur, ils avaient la robe à largfes manches, sorte de coule 
monastique. À la procession du jour de saint Marc , ils partaient 
à la main de longues baguettes blanches. Leur égUse offrait une 
particularité assez raie dans les derniers temps, quoiqu'elle ne 
fût qu'un reste des traditions qui se sont conservées plus religieu. 
sèment dans les églises d'Italie. La sainte réserve destinée aux 
malades n'était point déposée dans le tabernacle » mais dans un 
appareil suspendu par des chidnes légères à une crosse de grande 
dimension peinte en noir , qui se trouvait placée dans la cha- 
pelle de Tabside (aujourd'hui de la Sainte-Vierge). La coutume de 
déposer la sainte hostie dans un tabernacle^ sur le grand autel, 
est moderne; et dans les monastères surtout , elle n'existait point 
aux temps de ferveur , où la sainte Eufliaristic pouvait être 
sans crainte placée sous la seule garde de la foi. Aujourd'hui en- 
core, en Italie , dans la plupart des basiliques , il existe une cha- 
pelle, celle dite du Saint Sacrevuent^ qui est spécialement af- 
fectée au dépôt sacré. 

Le contingent scientifique fourni par Tabbaye de Montierneuf 
au monument élevé par les mains des laborieux enfants de Saint- 
Benoit , est assez mince. Cependant cette abbaye compte quatre 
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auteurs recommandciblcs , le moine Martin, chroniqueur et pre- 
mier historien de l'abbaye, dont les travaux ont été recaeilhs et 
publié? pnr D. Marteniie, puis Hugues et Richard de Poitiers, au- 
teurôdelacbronique de l'abbaye, publiée par d'Achéry (le dernier a 
composé seul une histoire universelle dont quelques fragments se 
trouvent dans le rerum galltearum icripiores) ; enfin » Pierre de 
Poitiers » seerétalre de Pierre-le-Vénérable , abbé dé Ciuny , grand 
prieur de Cf tte abbaye , et plus tard abbé de Saint-Martial de Li- 
moges , traducteur de TAlcoran. Il le tradulMt à la prière de ton 
digne chef, dont il était u adrt ment aimé el qui l'appelait son clicr 
fils. Prosateur et poêle , Pierre de Poitiers composa lepitaplie in- 
scrite sur le tombeau du fameux AbaiUu d , et après avoir célébré 
les vertiis et la marche triomphale de Picrrc-ie-Vénérable à tra- 
vers l'Aquitalno, 11 le défendit contre les poignards dont ïl fut 
menacé deux ans après par ceux auxquels il venait apporter la 
réforme et l'exemple de ses vertus. 

A l'abbaye de Hontlemeuf était attachée oae paroisse qui comp- 
tait avant la révolution 1 ,300 commitniants. Le service paroissial 
se faisait à l'auLel de la chapelle du fond, aujouidhui dédiée k la 
sainte Vierge. Le curé était prêtre séculier. 

Bâtie au xi^ siècle par Pons, moîue de l'abbaye, ainsi que 
l'Indique sa signature aQ4His d'une charte précieuse sous ee rap- 
port, réglise qui existe encore aujourd'hui , fut dédiée le 24 1^ 
vrier 1006, par le pape Urbain II, lorsque ce Souverain-Pootife 
revint du concile de Glermont, où II avait prêche la croisade eontia 
les infidèles. C'est ce que constate l'inscription importante que 
vous verrez dans rinlérieur de l'église, cl pour la conservation 
de laquelle la société des Antiquaires de l'Ouest a fait exécuter un 
châssis vitré qui la protégera désormais contre les mutilations des 
amateurs et des badi||onneurs , races bien nuisibles aux monu- 
ments , que Tune veut restaurer et l'autre immortaliser dans ses 
albums plus on moins archéologiques. 

L'église de Montierneufoinre un beau type de i'architectnre 
maiie pure, unie à celle du xiii« siècle. On doit admirer surtout la 
largeur de sa nef et de ses bas-côtés , largeur peu ordinaire au 
XI' siècle, cl la portion supérieure de l'abbide, appelée vulgaire- 
ment la lanterne , dont les vastes fenêtres » en ogive primordiale » 
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laissent pénétrer une vive lumière dans le chœur , tandis que les 
petites fenêtres en plein cintre des bas-côtés édairent la nef et 
lei traDMepte^d'ttn demi-Joar qui inspire le recaeiUement et la 
prière. 

Ce niBgDlIlqiieeffel, particulier à ees combinaiBonsarchiteetoni* 
ques, se reproduit admlral>lenient dans Tœuyre remarquable que 

construit en ce moment à Nantes M. Lassus , interprèLe habile de 
Tart chrétien , œuvre uigaiitesquc aussi en plein xix« siècle, et qui 
fait tant d'honneur a Tinitiative entraînante de M.4'abbé Four- 
nier , curé de Saint-Nicolas. 

L*a nef actuelle n*a point la longueur que ie plan primitif luiaa- 
aiguaiti eUe a'éteodait de trois travées encore sur la place actuelle 
qttila,précède; mais les ravages des protestants forcèrent Tabbé 
Rouflseao de la Parisière à faire abattre vers 1640 cestifois travées 
et la façade qui furent remplacées par le pignon et le portail gree 
que Ton voit aujourd'hui.— Nous ne savons qu'elle était la façade 
antique, qui ne pût être achevée par le fondateur , dit Thistoire, 
mais nous sommes sûrsjiu'eUe valait mieux que celle de M. de la 
Parisière. 

L'écusson qui brille au-dessus de ce portail , appartient à la 
lestauratlon de 1817 » dont nous parlecons bientèt* il représente 
les armoiries de M. Du Uamel, alors préfet de la Vienne » allié à 
rillustre fàmllle poitevine des Chastelgner. 

Un clocher flanqué de quatre clochetons surmontait le dème 
surbaissé qui domine le grand autel ; il s'écrouta après la Révolu* 
Uon , et endommagea par sa chute l'édifice entier. 

Pendant la Terreur , Montierncuf avait servi h des usages igno- 
bles, ses voûtes avaient retenti d'un bruit tout nouveau pour elles ; 
les hennissements des chevaux frappant du pied ie pavé du par- 
vis» et les blasphèmes avaient été pendant ces jours néfastes la 
seule prière qui eût fait résonner les édios profanés du saint liea. 

Mais après l'orgie » lorsqu'à la voix, puissante de rbomme qui 
sauva la franco » les exilés revirent le sol de la patrie , le Dieu qui 
avait été exilé comme eux fût offlelellement rappelé dans ses tem- 
ples. Muntierneuf sauvé tle la deatruclion par les soins de son 
curé, M. l'abbe Sabourain, fut restituéi non sans peine, au culte 
catholique ; car il fallut la persévérante ténacité de M. le préfet 

r 
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Do Hamel pour arradier air miotstère de la guearm le heau mo* 
gasin à fourrogei qu'il diapnta pied à pied aux Joilea exigeDcei 
du coite et de la religion. A cette époque Tadministratioa mill* 

taire avait fort médiocrement le goût artistique et arcliéologique ; 
on prétend même que les ii aditions de cette époque sontencoorc 
assez vivantes dans ce corps si emineut.... Ce doit être une ca- 
lomnie. 

Malheureusement , des mains des démolisseurs, le lemple de 
Montierneuf dut tomber entre les mains des architectes , et alors, 
c'était à peu près la même chose. Sons les auspices de Mgr comte 
d'Artois , depuis Charles X, et de son auguste fils» qui fournirent 
une somme considérable ( 5Ô,(iOO francs ) , Moniiemeuf restauré , 
comme on restaurait en 1817 , put oiTHr im temple spacieux à la 
paroisse la plus pauvre de la ville , mais il ne lui rendit pas sa 
vieille basilique romane avec ses sculptures sévères mais origi- 
nales , avec ses chapiteaux variés dont vous avez vn de îjracîeui 
échantillons joncher le sol qui précède le temple. L'ornementation 
uniforme des chapiteaux restaurés, les oves et les arcs greea 
remplaçât les feuillages elles entrelacs du moyen âge, les ouu* 
yaises fresques qui ont la prétenUon de singer de l'arehitecture en 
relief là où le sculpteur n'a Jamais porté leciseau , les chapelles à 
rétables et à frontons grecs , tout cela défigure malheureusement 
cette belle basilique. 

Ajoutez à cet aûront moderne celui qu'a reçu le fondateur de 
l'abbaye, prAce h la ciselure d'un artiste poitevin qui n'a pas 
craint de graver son nom sur cette tombe quasi-royale» et vous dé- 
plorerez le sort qui , restituant au culte vingt aos trop tôt uh mo- 
nument défiguré , n'a pas pu le placer sous la sauvegarde du pas- 
teur éclairé qui le gouverne aujourd'hui* 

Le 8 Juillet 1829 » là sépulture de Guillaume , fondateur de l'ab- 
baye, a été retrouvée après quelques recherches auxquelles pré- 
sidaient les autorités religieuses et civiles. Le lieu de cette décou- 
verte est indiqué par la dalle et rinj^criplinn qui existent au milieu 
de In crande nef. Le corps du duc reposait dans nn sarcophage en 
pierre de deux mètres de long , fort épais et creusé à une profon- 
deur de 76 centimètres; le squelette annonçait une taille de 1 
mètre 82 cenUimètres. Les restes de» vêtements» les brodequins. 
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la mix anerée placée sur sa poitrine , tout indiquait qu'il aTait 
été enseveli avec l'habit monacal par-dessus son costume ducal. 
Les ossements étaient gros , blancs , sains. Après avoir constaté 
Tidentité du personnage qu'il s'agissait de retrouver, on replaça 
sur le sarcophage le lourd couvercle qui l'avait protégé depuis 6i 
longtemps contre l'indiscrète curiosité des hommes. 

Ce fut alors que fût élevé, sur le lieu même où repose le duc, le 
mausolée qui depuis a été relégué dans le coin obscur où on le 
volt trop encore* Nous répétons avec intention l'expression de 
notre regret à cet égard , parce que nous n'acceptons point le re- 
proche qui nous a été adressé quelque part au sujet de ce monu- 
ment. S'il est la repiuiinclion exacte de celui qui avait été élevé 
en 1013 , ce dont il est fort permis de douter, et nous en douions 
beaucoup, il nous autorise à dire que l'on a eu tort de ctioisir un 
tel modèle , et très grand tort , après l'avoir édifié sur la place où 
il devait s'élever y de-l'exUer là où il n'est plus qu'un non* sens 
ridicule. 

Le calvaire piîtotesque qui cache la nudité du fond du transsept 
à droite , a été construit il y a peu d'années par les soins de M. 

l'abbé Lacroix et de ses paroissiens; lia été solennellement Inau- 
guré par Mgr l'Archevêque de Boideaux, sur la lin de l'épiicopat 
de Mgr Guilton, évéque de Poitiers, (iSiG). 

L'inscription qui se lit à côté de l'autel de la chapelle absidalô 
de ce même transsept est celle qui constate la mort de René Cail- 
le! de Chizé , abbé de Montiei^uf, arrivée le 10 juin 1629* el 
dont le corps git devant TauteL 

Le trésor de Téglise actuelle possède une relique dite de St^ 
Mare , mais tout porte à penser que les restes renfermés dans ce 
reliquaire sont ceux d'un des premiers abbés de Montiemeuf, 
nommé Marc, et non point les restes vénérés du grand évangé- 
liste protecteur de Venise. 

Quelques tableaux , qui ne sont pas sans nirritc , décorent Té- 
glise de Montierneuf. Nous citerons celui qui est suspendu au 
premier pilier, à gaucbe, e^ qui représente les saintes femmes , 
saint Jean et Nicodème pleurant sur le corps du Sauveur. Ce 
tableau , mal restauré , parait être de Técole des Carraches. Dans 
la ehapdle de la sainte Vierge, se trouve une petite toile avec 
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fond de paysage; elle est de Técole^de Boucher , et représente U 
Vierge, assise» tenant sur ses genoux FEnfaninlésas qui sembla 
Jouer avec saint lean. Ce tableau » fort gracieux , est peut-être 
Toriginal de celui que nous Terrons à l'église St^Porchairet 
quoique cette dernière composition soit plus vaste et contienne , 
de plus , les figures de saint Joseph et de sainte Anne. En face de 
la sacristie , un tableau de grande dimension représente saint 
François Régis, prêchant la foi chrétienne; à ses pieds, des 
hommes déposent un moribond que les prières du saint vont sans 
doute rendre à la vie. Ce tableau de Heindryck a été horriblement 
maltraité , et encore plus horriblement restauré. 

^ Bèiiltel-CiéBéMl. — En sortant du plan de Montlemeuf, nous 

apercevons devant nous un bâtiment asses régulier. Une niche 
avec une statue de saint décore sa façade sur laquelle on lit en- 
core ces mots; Hôpital des reliqicux de la charité. C'était là eo 
effet que les religieux de cet ordre recevaient avant la révolution 
les hommes malades et les aliénés. Réuni à V Hôpital-Général 
pendant la révolution , cet établissement n'en forme plus qu'un 
avec lui. Cet hospice immense par l'étendue de ses bfttiments 
construits péle^méle, sans goût et sans aucun plan arrêté, n'ollire 
rien qui puisse exciter votre curiosité. Il est desservi par 52 sœurs 
grises, élèves internes, infirmiers et gens de service. On peut y ad« 
mettre 550 malades. Les aliénés reçoivent les soins qu'exige leur 
état , dans un corps de bâtiment séparé. 

Dans le principe, l'HApUal-Généra! était ce que l'on pouvait ap- 
peler un simple dépôt de mendicité pour les pauvres inUrmes qui 
fut établi en 1657 à VHôpital-des'ChampSp en attendant qu'on 
eût nn local suffisant. Les bâtiments derHôpital-Généralne fùrent 
construits qu'en 1680, 23 ans plustard. Des demoiselles séculières ^ 
soignaient et surveillaient les pauvres que l'on faisait travailler à 
des ouvrages de laine. Lesfemmes aliénées y étaient admises, mais 
dans des bâtiments peu vastes et fort incommodes. 

Des «ouvenirs religieux se rattachent à cet établissement. Le 
père Montfort (Louis Grignon de la Bacbelleraye), fondateur des 
missionnaires du Saint-Ssprit et des soeurs de la Sagesse, homme 
d'une piété si vive et d'une vie si exemplaire qu'il est aqlonrd'hui 
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sur l6 point d'être eanoniaéi en fui l'auiiiAiiier êtt 1701. Ce fut 
an»! lAqoe Mlle Marie-Looiae Triebel »doDt la famille est eneore 
ai honorablement représentée dans nos mnrs , se plaça sous la dl- 
reetlon du père Montfort et réunit le noyau de pieuses filles quf 

devait enfanter Tordre des sœurs de la Sagesse. La maison-mère 
transférée à St-Laiircnt-sur-Sèvre a cempté jusqu'à 1,600 reli- 
gieuses qui se vouent an soin des malades, des aliénés dans les 
hôpitaux, à rinstructioudeâ enfants pauvres et dessourdes-mettes* 
On voua montrerait encore dans l'hôpital la chambre des deux 
saints personnages » la croix qui présida aux premières réunions 
des premières filles de la Sagesse la statue de la Ste^Vierge qui 
reçut leurs premiers vœux. 

Pont de Roeherenll. — En quittant le carrefour de Montier- 
ncuf et suivant la rue de Rochereuil , nous nboutirons an pont qui 
porte le même nom , et si nous voulons connaître le? premiers 
bains publics construits A Poitiers , nous les trouverons à quelque 
distance sur la droite, lis sont dus à Tinitiatlve de Tentrepreneur 
Galland» dont nous aurons occasion de parler bientôt. 

Le pont de Rochereull existait déjà avant le xv* siècle, car 
à cette époque (i486) Ytos Charlet, maire de Poitiefs» fit 
reeomtmire nne de ses arches qui était en mauvais état. Les eaux 
du Clin ayant emporté une partie de ce pont en 1561, lors de 
Tinondation qui fit tant de ravaçes à Poitiers, et étant revenues à 
la charge en i582, l'extréinité fut emportée. L'inondation de 1604 
acheya l'œuvre des années précédentes, de telle sorte que Jean 
Goguet, sieur de LaRoche-Graton , trésojcier de France et maire de 
PoitlerSf fat obligé d'y faire de très grandes réparations. 

Ce pont a joué un Me fort Important dans le siège de 1569 1 par 
ramiral de Goligny , et voici comment : Les assiégants ayant fait 
de fortes brèches vis-à-vis du Pr^ribbetie, côté faible delà 
ville , la menaçaient d'autant plus sérieusement qu'ils étaient par- 
venus à mettre à sec le lit secondaire du Clin derrière les mu- 
railles. Ce que voyant, de hardis inventeurs d'expédients s'ima 
ginèrent dcproliter d'anciennes écluses et pales, qui existaient sous 
les arches du pont de Rochereuily pour fermer hermétiquement le 
passage à Teau et la faire refluer en amont „ au risque de voir em- 
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porter le pool lui-même. Mais conmie dit niistorlea aatiael noua 
empruntons ces détails , on agit « nonobstant tontes oes remon- 
trances suivant la raison qai dict, que pour la doubte et crainte 
d'un inoooYénient advenir , il ne faut différer à faire nn œuvre, 
duquel on volt à Fceil le profit eslrc présent ; » et de fait les eaux 
en s'amoncelant débordèrent bientôt si bien qu'elles fui nièrent une 
petite mer- qui décontenança d'autant plus les assié«geants , qu'à 
la malice de leur jouer ce mauvais tour^ les poitevins, toujours 
français d*esprit comme de cœur , ajoutaient la malice de dire que 
« VamiratUé n'avait point d$ pouvoir sur cette mer^là. » Ce fut 
en vain en effet que ramiral essaya de briser les pales à eonps de 
canons ; les trous faits par les boulets étaient aussitôt bouchés par 
derrière avec des planches , des pierres et de la terre amoncelée ; 
puis bientôt les assiégés s'étant avisés d'attacher au devant des 
pales de grosses balles de laine en suspens jusqu'à l'enu , <« les 
coups donnant contre, n*avoycnl d'autre effet que de faire danser 
les balles ainsi pendues. Toutcela» » ajoute notre Li berge, « arresta 
mieux Teau qu'auparavant , et leur osta presque toute Tespéranoe 
de nous pouvoir priver de noire marée par artillerie. » 

En examinant avec attention le pont de Rocherenil, on remarque 
encore les traces des coulisses dans lesquelles Jouèrent les vaones 
de 16Ga. 

Bientôt après une attaque furmidable fui tentée contrôla porte 
de ville de ce côté; mais repoussés à trois reprises, mitraillés p.-^r 
le feu du château qui les prenait en flanc , les huguenots furent 
forcés de se retirer , et cette brillante Journée influa beaucoup sur 
la levée du siège. 

Du haut de ce glorieux témoin de la couragense défense de nos 
pères, examinons le paysage qui se déroule sons nos yenx. A 
droite, se sont les IH/bes ou Dunes , ces roches à pie do haut des- 
quelles les Huguenots jetaient aux fidèles catholiques l'injure et 
la mitraille. Devant nous, dans l'axe de la rivière , un pont nou- 
vellement (onstiuit pour la voie de fer, étale ses courbes gra- 
cieuses et brillantes de jeunesse; sur la gauche , les restes mutilés 
de deux tours accusent l'existence du château fort que Jean, duc 
de fienry» comte de Poitou , avait reconstruit en 1375, qui vit 
dans ses murs le roi Charles VU, leanne-d'Are» Riehemond , 
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DoDois > La Hire , XaintraiUes^ noble pléiade , salai de la patrie; 
ce ehftteaD , après airoir protégé la eité contre ses erniemfs dans 

des jours de péril , fut d«îmantelé en 158G par le peuple de Poi- 
tiers, sous les yeux du faible Henri 111 : c'était après l'assassinat 
de Guise, et pendant que Fraoi^is Palustre, ardent ligueur , était 
maire. 

Aujourd'hni , sur l'osplanade faite avec ses ruines, le bourreau 
exécute les arrêts de la Justice humaine , qui s'aecompllssaient 
autrefois sur la place du Pilori. Des souterrains donnaient issue , 
dlsaitH)n , dans la campagne , sur la rive droite du Clin , et c^est 
au travail incessant des eaux qui les ont effondrés , que sont dus 
les gouiïres dans lesquels disparaissent chaque année les impru- 
dents qui fte confient au soi incertain d'un périlleux abreuvoir. 

Pmé Ciiillloii.— Poursuivons notre route. Ce pont, sur le- 
quel nous traversons la Boivre , A son confluent avec le Clin , bien 
qu'il soli très récent , porte , dit-on , le nom d'un bon prêtre qui , 
sens l'intendance de M« Le Nain , avait amélioré ce passage en 
recUflant le lit marécageui^ du petit ruisseau. 

Devant nous , il y a quelques mois à peine , des débris de forti- 
fications icliaieiU le chàleau ;j la porte de Saint-Laiarc [Porte 
dê Paris] j ils ont dispani. La tour de la Poudrière, debout encore 
au moment où nous écrivons ces lianes , exi-îtpra-t-eîle lorsqno 
vous les lires ?«•• Elle vient d'être condamnée, sans pitié pour les 
souvenirs qtfelle rappelait , pour la glorieuse défense qui honora, 
qui sauva noe pères, et , faut-Il le dire , sans utilité réelle pour 
le liiarme des yeux, sans nécessité pour la sûreté publique. La ré- 
flexion , cette bonne conseillère des boomies sérieux la sauvera. 

■»0rte de Paris. — Cette porte était établie à peu près là où 
se trouve la petite entrée qui passe sous le chemin de fer, dans 
Taxe de la rue de la Chaussée. fc.lle s'appelait autrefois porte do 
SaifU'Laxare ou de Saint Ladre, du nom d*une maiadrerie ou 
léproserie, sise près du faubourg, dont les revenus furent réunis 
à l'Hèpital-^jénéral de la ville de Poitiers , par arrêt du conseil du 
roi du ai Janvier I69& , et lettres patentes enregistrées au parle- 
ment de Paris le 6 Juillet 1696. 
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Les lépreai qui étaient plaoésiouB lemitronage de saint Laïaie, 
étaleol volgairement désignés sous le nom de Ladru , et leor pt* 
tioii était aussi nommé indifféremment Saint-Lasare on Saint- 
Ladjre. 

Le faubourg attenant à cette porte a^alt hérité de son nom, 

mais il était aussi appelé quelquefois faubourg Bellouard, Il avait 
été donné en 1210, par Alphonse , comte de Poitiers^ à l'abbaye 
de Montiernewf. 

La principale porte actuelle a été construite sur remplacement 
de tastes Jardins , derrièie les malsons qui bordaient la route da 
Paris. 

Suivons la nie de la Chaus8é$ dont le nom s'explique fort bleoi 
Mns qu'elle ait été vole romaine; les moulins nosdbrenx situés 

en aval et la masse d'eau qui, venant des étangs de Montierneuf 
et de Saint-Hilaire, pressait de son poids cette véritable chaussée ^ 
sufllsent assurément pour contenter un étymologiste pas trop exi- 
geant. Ne tournons point àdroite sur le boulevard (!u Grand-Cerf, 
à moins que vous ne désiriez aller requérir à la Poste situéeà quel' 
ques pas de là , un cheval de renfort , qui en vérité ne serait pas 
de trop pour nous faire gravir les rues à pie qu'il nous faudra par* 
courir. 

Evitons aussi de pousser trop loin en ligne droite ; la ligne droift 

nous conduirait aux Ti ois-Rois , et comme celle rue n'a pas re- 
pris son nom de 1793 {les Trois Tyrans) , elle cboquerail peut- 
être nos sympathies; tournons donc brusquement à droite pour 
nous trouver en compagnie des Trois-Fâtureaux, DesPàtureaux, 
cela vaut beaucoup mieux» cela est moina compromettant; des 
Pàtnreaux j ce sont des bergers des cbampa » palasant de blanea 
moutons ; Ils est vrai qu'ila les tondent , qu'ils lesmangent mènie 
aussi quelquefois ; mais que voulea-vous , jusqu'à nouvel ordre 
les moutons seront tondus et mangés à moins quMls ne mangent 
lespâtureaux.... Kt ce serait assurémenl bien leur tour, diront 
bientôt les naturalistes, quand il y aura des Daluroliâtes de k 
nouvelle école. 

Suivons la rue de la Latte des Orbaux en 1401, de Tranche 
pied en 1491 , et enfin de la La^e d'Or ou simplement delalalla). 
Voici à gauche la rue du MouHt^à-Vwi qui a sans doute pria son 
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nom de l'enseigne d'une auberge qui eiistait dès 1681» époque à 
laquelle Abraham Golniti, auteur d'un livreintilulé Ulysses Bel^ 
gico-gallictu et publié à Leyde , passa par Poitiera et log^a en 
cette auberge pendant trois Jour»* 

Ce tonriate HoUaodais nous a laissé dans son ouTrage une des- 
cription de Poitiers et de ses curiosités » qui n*est pu sans Inté- 
rêt. II n'est pas toujours exact , mais 11 Test beiiucoup plus que la 
plupart des voyageurs anciens... et modernes. Il 8*applaudit , 
comme si c'était chose extraordinaire , de n'avoir point été inquiété 
par les écoliers, qui alors étaient peu courtois pour les étrangers. 
Ils avaient , il est vrai , autre chose h faire en ce temp?-là ; ils se 
tuaient entr'eux, ce qni leur ût interdire l'usage des araies«Aujour'- 
d'hoi les étudiants de Poitiers n'insultent point les étrangers , Ui 
font bien ; ils ne se tuent point , Ils font encore mieux. 

VIs-à-Tis du débouché de la rue qui a donné lien à cette petite 
digression , se trouTalt une maison partienllère où était logée 
ÉYant la révolution la maréchaussée. Cette gendarmerie d'alors 
n'avait point à cette époque de caserne. Nous allons trouver bien- 
tôt sur nos pas celle que la révolution lui a faite. 

I«e C^rABcMémlnalre autrefois lea tormélitefl. — Ce mo-> 
nnment fort Important est situé dans la rue det Carmélitei^ qui 
prit 8on*nom des pieuses filles de l'ordredu Garmel , qui tinrent y 
habiter en inao. Elles aTaient !Élt demander le 32 avril 16)9» la 
permission de s'établir à Poitiers $ elles l'obtinrent et en profitèrent 
pour y construire leur monastère. Elleà furent aidées dans cette 
Œuvre par la muniftccncc de la reine. C'est ce qui explique le 
gra nd i ose des c/>n s t ru cl i o n s et notamment de la chapelle que nous 
vous conseillons de visiter. 

Elle est en elfet remarquable en son genre , qui n'est pas assu- 
rément celui que nous préférons pour les édifices religieux , mais 
qui peut être apprécié à un autre point de Tue. Elle a été con-* 
atmite sur les plans d'un architecte italien nommé LeduCf mali 
plus connu sous le nom de Toicane ; on y lit l'inscripilon suivante 
placée par le? soins de 1 ancien supérieur (Mgr Cousseau , aujour- 
d'hui évéque d'Àngouléme). 
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Noos la reproduisons, parce qu'eUe résaoïe Thlstobre da monu- 

ment. 

HUJCS TEMPLl 
SmULQUS MOXASTEUil VIRGINUM DE CARMELO 

LAPIDEM PRWARlUif » 
A 61LII. GLEEEMBALDO BP* PiGT« BBNBDICTO* » 
POSOIT BBX tUDOVlGUS XIV 
COM HATRB SUA ANNA AQSTRIACA » 
GON^UCB MARIA THBRBSIA 
IT NOltAS ANIfO H]lCf.X. 

TF>n'Ll M IPSLM 
ANTONiCS CIKARD, tHISCOPUS l'ICTAVIEWSIS , 
III NONAS JVI U AN>0 MDCIC, 
D* 0« M» Ui HOHOREM B* MARliE VIRGIRIS» 
BOLBHKITEE BEDIGAYIT : 
00ai> PORTBA , SQB FINBM SEQUBIITIS SCCVLI , 

ORTA TRIBÙlATIONB MAGNA , ^ 
POtSIS YtRGINlBOS 8AGRI8 » 
TASTATim AG DI1I VIOLATUM , 
THANQUILLIS TANDEM TEMPORIDCS , 
REGIS LTjnOVICI XVHI MUMFICENTIA 
RESTAURATIS hTQVE A'«1'L!FICATIS 
MOKASTERIi ^DIFICUS 
INDUGTISQOB GLERIGIS SEMINARIl 
COM S. THEOLOGIiS MAGISTRIS. 
ET EBGTORE RBT. B. MIGHJBLE MBSCHAIN , 
EEGONGILIAVtt SACBISQDE RESTITOIT » 
ItL*no« AC REVmii» n. j« b. DE BOOfLLÉ BP. PICT» 
XVI XAL. DEGEM^RIS ANNO HDCCCWIV. 

Dominn tuam 
Decet sanctitudo. Domine. 

Le 5 Juillet 1660 , Louis XIV revenant de la frontière d'Ëspagoe 
«ree sa mère Anne d'Autriche et son épouse Marie-Thérèse , posa 
la première pierre de ce monument» laquelle fut hénilepar Gilbert 
de Clérembauld » évéque de Poitiers et dédiée par Antoine Girard» 
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évéque de Poitiers , le 5 juillet 1699 , sous Tiovocation de la sainte 
Vierge. Cette chapelle fut piUée ei profanée pendant la révélation 
et divisée en plusieurs étages pour servir de salles et de dortoirs 
aux hôtes du dépôt de mendicité du département de la Vienne , 
établi dans Tancien monastère des Carmélites. Après la Restaura- 
ratiuiî , le concours du loi Louis XVIII et le zèle du clergé lui res- 
tituèrent sa splendeur primitive , et elle fut réconciliée par 5tgrde 
Bouille , évéque de Poitiers , le 16 novembre 1824. 

Avant la révolution , le Grand-Séminaire était établi comme 
nous l'avons vu dans les hàtiments qui forment aujourd'hui VH6^ 
teî-IKett. 11 était tenu par les Laiaristee. 

Avant d'entrer au Grand-Séminaire » les a^iranls au sacerdoce 
passaient un peu plus d'un an dans le séminaire de St-Charles 
ou Pelit-5^mtnairc, également tenu par les Lazaristes , et où ils 
n'étaient admis qu'après doux années d études théologiques. Ils 
restaient au Grand-Séminaire trois aimées et suivaient, en rece- 
vant les ordres sacrés , les cours de théologie aux Jacobins. Le 
Grand-Séminaire n'admet aujourd'hui que les élèves qui ont fàlt 
nne année de philosophie , et au )K>ut de trois années Ils peuv^t 
être ordonnés prétrea. Le Grand-Séminaire possédait pour maison 
de campagne le PetU-Châuau, aujourd'hui propriété particnlière, 
situé près deSt*6enoit, à 5 kilomètres de Poitiers. Sa maison de 
campagne actuelle e^t située à Mauroc, un peu au-delà de ce 
bourg. 

Pendant la terreur, le troupeau fut dispersé, mais il se réunit 
après la tourmente , et grâce au bon vouloir d'un gouvernement 
réparateur, les anciens bâtiments des Carmélites furent restaun'B, 
agrandis, complétés par une aile toute entière , et ils purent re- 
cevoir avec honneur les Jeunes lévites , l'espoir du sacerdoce* 

Il est à d^irer aujourd'hui que les nouvelles voles d'accession 
projetées n'altèrent en rien ni le caractère ni la destination de cet 
établissement. Indépcadamment dos d» penses énormes qu'entraî- 
nerait une translation qu'une simple mutilation pourrait rendre 
nécessaire, il est, à notre avis, des considérations élevées de- 
vant lesquelles doivent s'efiacer des intérêts d'un ordre inférieur. 

La bibliothèque du Grand-Séminaire n'a pas seulement donné 
un asile à la Gramf Crueult» dont nous voua avons parlé à la page 
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84. Elle pourrait offirir mm à votre examen , dans sa colleetkm 
de neuf à dix mille Tolomee , on bon nombre d'ouvrages de va- 
leur peur les étades eeelésiastîque». On y admire sortoot deux 

superbes mannscrits de la fin da xv* siècle. 
-Le premier, très fort vol. in-4®, est un bréviaire selon l'usage 
de réglise du monastère de la Trinité de Poitiers. Tncipit hrevick^ 
rium secundiltn usum ecclesiœ monasteni Truntatis pictcbv, 

11 a été écrll par les soins de dame Anne de Prie , nommée 
abbesse de ce monastère en 1484 , morte en I50a. Aussi l'écrivain 
a*i-ll mis en téte la vie de sainte Anne » mère de la sainte Vierge. 

Ce bréviaire eontient en encadrement vlngt^duq mlnlatureo 
délieleuses» sans oompter les légères et cbarmantes vignettes qoi 
en ornent presqhe tontes les pages. 

Il est mentionné expressément par l'auteur de la Gallia cHm- 
tiana (II, 1308) en ces termes : Es^tat in hoc monasteTw brevia^ 
rium ejus (Anna de Prie) curd eleganier scripium. 

L'autre manuscrit est un missel poitevin in*f(d. dont nous 
ignorons l'origine. 

Les miniatures d'encadrement, qui sont nombreuses» offrent 
pres^ partout la grotesque satirique que nous trouvons lepnH 
dnite sur la pierre dans nos églises de la rême époque* Les deux 
miniatures en pleine page qui précédent le canon de la mesao 
sont d'une véritable beauté, filles repiésentent , à gauche, Jésus 
attaché en croix, avec les principales scène de la Passion en en- 
cadrement , et, à droite, le triomphe de la lui nouvelle sur la loi 
ancienne. 

11 est un autre dépôt auquel le séminaire de Poitiers attache 
avec raison un grand prix* Nous voulons parler des précieuses 
reliques du vénérable Comay, ancien élève du séminaire , d'uù il 
partit pour aller cueillir dans les missions du Tong-KIng la palme 
du martyre? (1S31) Ces reliques sont conservéesidansla cellule du 
défenseur de la foi , que l'on réserve religieusement ; et ce sanc- 
tuaire, vénéré par les successeurs du généreux apôtre, n'a pas été 
étranger &anâ doute aux. nobles dévouements [qui ont honoré de- 
puis quelques années notre diocèse. 

Au séminaire est annexée depuis 18'»C) , VEcole Cléricale ^ si- 
tuée auparavant sur la place de rfivécbé* C'est un externat do 
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quarante à cinquante enfants qu'on forme à la piété, aux exer- 
cices du culte, et à qui on donne IMnslructlon correspondant 
aux classes de grammaire jusqu'à ce qu'on les envoie au Pelât*» 
Sémioaire de Montmorillon. 

Cteateraserle. — Elle occupe une partie des MUmeuts de 
randen oHmagtôre desi Fî<l«f-ito-J!rolre-I>ame, que nous avons 
Tues établies au|ourd*hol sur remplacement de Tantique abbaye 

de la Trinité (v. page 1 38). Le reste des constructions a été démoli 
pendant la révolution. Ces religieuses les habitaient encore en 
1792; mais à cette époque, le 9 avril , ayant refusé de se pré- 
senter, selon leur coutume , sur leur lerrasst^ au moment du pas- 
sage de la procession , qui se faisait à l'occasion du miracle des 
clefs (voir Tarticie de Sotre-Dame-la-Grande) , et d'y cbanter le 
cantique Regina Cmli; ce refus, justement motivé, du reste, 
par le désir de ne pas faire acte d'adbésion au clergé eonsU- 
tutioimd qui fUsait la procession , provoqua une émeute violente. 
Malgré les efforts de la municipalité et Tautorité des magistrats , 
le eoavent ftit envahi et Témeate ne s'apaisa qu'avec la noit. Il 
est permis de douter que les braves qui fueiiL cette journée , osas- 
sent , s'ilé existaient encore , en tenter une deuxième édition 
contre les hùles actuels de Fancien monastère, 

I.» rue Meave. ^Tournant à gaucbe , en quittant la rue dtt 
Carvf^litê$ , noas suivrons la rue Neuve.Eile méritait, il y a 46ns 
siècles, ce nom , qui ne lui sied plus aujourd'hui Elle lut com- 
mencée avant 1611 , et elle fut terminée avant 1616. Elle est dé* 
signée dans quelques titres sous le nom de rue du Minage , sans 
doute , parce qu'en 1626, sous la mairie de Charles Irlande 
sieur de Beaumont , lieutcnant-ciimincl, le minage qui se te- 
nait au bout de la rue de la Regratterie fut transféré dans la 
rue Neuve , vis-à-vis de la mairie , d'où il a été établi plus tard 
près des Halles , où il est encore. 

Tout en vona racontant Thistoire de cette rue , nous sommes 
anivéa nous-mêmes aux lieux où se réunissaient en 1626 les pro- 
visions de la cité. 

Si vous n*avtt pas peur d*un nom qui a épouvanté de petit» 
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hommes d'Etat et de grands Journalistes ; si vous ne craignez pas 
les terribles vengeances dont un romancier trop célèbre racontait 
naguère les excès impossibles; si vous ne croyez pas aux ogres en 
un mot , permeiUz que uou& vous disions que là , dans cet en- 
foncement Bur notre gaacshe» àan9 17 » il y a une maiMms de RR. 
PP. Jésuites..*, 

Arrétona-Doae malntenaDt : ne voyei-voas pas iAoorporé avec la 
maçonnerie d'une maison sltnéeà gaache et qui forme le coin de la 
rne , nn petit monnment eomposé d'une pyramide avec son dé et 

son soubassement? Un bas-relief mutilé décore la base; vous y 
apercevez , malgré les traces des coups qui l'ont défiguré , un 
évêqiîc bénissant, un enfant, un baquet.... Laissons ;> notre an- 
naliste Bouchet le soin de vous raconter l'événement miraculeux 
que la reconnaissance des Poitevins voulut transmettre à la mé- 
moire des générations futures en l'honneur du saint évéque HilairOt 
le grand docteur de l'église. 

« Le lendemain , ou deux tours après , saint Hllaire alla visiter 
les églises de la Cité , et en allant par les rûes , estott sulvy de 
tant de peuple, qu'A peine on le ponvoît voir , car il n'alloil sur 
mullc ne cheual. Kt une femnit' , qui lois dcrneuruil en viic mai- 
son , ii présent assi-c douant les grands Escollc8;et maison com- 
mune des Seigneurs de la Ville , sç-acbant qu'il passuil douant 
saditte maison, ainsi qu'elle baignoit vn sien petit enfant de 
laict» le laissa en la balgnouëre » par l'ardent désir qu'elle auolt 
de toir S. Hllaire. Et au retour» qui fut incontinent , trouua son 
enfàttt noyé et mort. Quoy voyant s'escria à haute voix « en disant : 
Ra I mon Dieu » faut-il que je perde mon enfant , pour auoir falct 
un bien ! Et en vne rage de deâil print son flis mort entre ses bras , 
couuerl d'un petit linge, et le porta après S. Ililairc , auquel 
ainsi qu'il arrinoit à ?on logis, déclara le cas et accident, le 
priant en grande foy et espérance qu'il priast Dieu que son enfant 
receust vie. Sainct Hilaire , vt)yant la douleur de la pauure mère , 
qui n'auoit que cet enfant et sa très-grande foy, et aussi que 
l^enfent estoit mort pour la grande affection que la mere auolt eu 
de le voir , se mit en oraison , où il fut assez longuement en pleurs 
et larmes» prosterné contre terre. Et luy qui estoit d^anclen aage , 
àete leva lamals que Dieu n*eust» à sa prière , Tenfant ressoaclté» 
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lequd il bailla à sa nere tout iFif » et prenant la laict de aa mam- 
melle deuant tout le peuple , dont chaetm par eabahlsscmeot ren- 
dit grâces à Dieu « et à saiDot Hilalre. » 

pyramide fàt élevée en bant de la rue Meute en fliee de l'é- 

clicvinage, eii IGli., suus la mairie de Pierre l'iduux de ^lalaguet, 
et Ton y plaça le bas-relief qui icprcseTite le sujet du récit de 
T^onclipt. Ce 'bas-relief était alors protei;!' par un crillage, et un 
auteur prétend que le tout avait été trouvé dans la maison où s'é- 
tait fait le miracle. Ce qn'il y a de plus sûr , c'est que cette partie 
du monument est de beaneonp antérleore à rérecftion de la pyra- 
mide » et elle dépendait pibbablement d'un moniunent plus an- 
cien. Nba pères racontaient que le grillage fort serré qui était placé 
sur le bas-relief y avait été mis depuis qu'un ivrogne avait été 
puni par la privation de son bras des mutilations dont il s'était 
rendu coupable contre le monument, objet de la vénération pa- 
Itlique. Nous ignorons à quelle époque la pyramide , qni gênait 
sans doute la circulation , fut inc(n:poréeavec la maison où elle se 
trente* Les vieillards les plus âgés nous ont affirmé qu'ils Tavaient 
toujours Toe où elle est. Fut-elle déplacée lors de rétablissement 
du minage ou plus tard » nous ne saTons. Cependant , nous 
aommes portés à erMre que cette pyramide est bien la eoUmne dont 
parle Golniti , et qu'il vit en f631 , pre$qu*w milieu de la ville ^ 
portant cette iiucriptioii en latin:* A saint Hilaire ^ évéque de 
» Poitiers , le défenseur le plue fidèle ^ le plus assidu, le plus 
» certain de notre cité. » 

£t, puisque l'occasion s'en présente si naturellement, permettez , 
chers lecteurs, que nous exprimions à nos concitoyens un vœu qui 
tronyeraderécbodanslearscoBurs, «au moment où leseitésetles 

bomrgades de France s'empressent àl'envl d'éleverà des hommes 
» d'une Tideur sonTcnt fort contestable, des monuments et des 
» statues , pourquoi la ville de Poitiers ne Jolndralt^élle pas rex- 
» pression de sa filiale reconnaissance à Tticlatant hommage qui 
» vient d'être reiulu au plus saint de ses pasteurs, au plus illustre 
» de ses eufautsi* » 

■èSol^e^Hle. ^ En apercevant sur cette façade dépourvue 
ae style et d'ornement » ces mots BéteU^e-'Ville « wm ne 
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TOUS douteriez point assuréinciiLque les bâtiments plu s maussades 
encore qui complètent cette triste c^mtruction aient pu contenir 
autrefois toutes les choses importantes qu'ils renfermaient. 11 est 
liien certain que c'est un frontispice peu brillant pour uo grand 
d beau lim. Nous n'avoiiB Jamais prétendu le ooniraîre , nonoba* 
tant la destination à laquelle il teH affecté et qui poovalt assu- 
rément se prêter à quelque chose de mieux. 11 fut décidé en 1767 
queVentréede THMelHle-VlIle serait démolle et remplacée par 
un nouveau portail, dont les dispositions seraient telles qu'il pût 
recevoir Tancienne horloge qui menaçait ruine et qui fut en eflfet 
démolie peu après. Nous verrons bientùt l'histoire de ce monu- 
ment populaire. Cependant ce ne fut que le 12 thermidor an XII 
(3 juillet 1804)» que M. Bourgeois, maire de Poitiers, posa la pre- 
mière pierre du nouvau portail qui reçût après, en 1846, T^to- 
ge réifuliUriee si nécessaire, a-t-on dit, • pour conjurer Fanarchie 
constante qui léguait entre toutes les hoitops delà ville* » 

Saisissons à la volée cette réfleiion qui constate lo néensité éTun 
régulateur pour conjurer l'anarchie, et, sans trop nous y arrê- 
ter , danb la crainte de quelque mauvaise pensée , pénétrons dans 
Tenceinte municipale. 

C'était là que la commune de Poitiers , et plus tard VUnivenUé 
et la librairie (bibliothèque), se trouvaient fraternellement léunieSt 

Parions d'abord de la commune. L'institution de la commune 
de PoUiers, l'une dcb plus anciennes de f tance , remonte à Ali^ 
nor d'Aquitaine. La V charte est de Tannée 1199, confirmée plus 
tard avec accroissement de privilèges par Pbillppe-Augaste en 

1204, 1214 et 1322. 

Ou possède la liste complète et sans lacune des maires depuis 
RobertrRégnault (1213-1216) jusqu'à nos jours. Cette liste cx)m- 
prend 403 maires, savoir : 379 élus et réélus suivant le mode pri- 
mitif (de 1213 à 1692 et de 1718 à 1769); 3 maires perpétuels 
(de 1693 à 17 17) , en vertu de l'édit de Louis XIV qui en 1692 ren- 
, dit ces fonctions liérédltaires et vénalesj 2 nommés par le nil(de 
1773 à 1790); 6 élus suivant les formes prescrites parla loi du 
14 décembre 1789 ; 8 présidents de radministration municipale, 
et II nommés par le dief du gouvernement. La noblesse avait été 
accordée aux mairm etéchevins de la ville de Poitiers dès laîà 
par le roi Gbarles V. C'était une juste récompense des services 
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rendus par les hommes auxquels étaient déléguées ces rudes fonc- 
tions , à une époque où il fallait joindre à l'énergie du caractère, 
rinfluence qui ne s'acquérait que par une supériorité bien justi- 
fiée , et où la responsabilité était si lourde que quelques-uns dû- 
reni payer delear iéte le trop dangereux honneur de commander 
anx autres, fin 1667 Louis XIV révoqua les privilèges ainsi accor- 
dés aux maires et écbevins de toutes les villes du royaume; mais 
il est assez remarquable qu'un arrêt du conseil du 4 janvier 1685 . 
excepta de cette mesure générale les maires de Poitiers, qui durent 
néanni.nns être élus 4 années de suile pour avoir droit aux privi- 
légies îKiliilinires ; puis au mois de mars 17G5 une nouvelle mesure, 
contre laquelle le corps de ville prolesta vivement et qui resta 
par le fait sans exécution , abolit complètement le privilège de 
noblesse. La Mairie fut établie en titre d'ofïlçc avec la noblesse 
après 20 ans d'exercice. Mais Vofàca n'ayant point été levé , un 
brevet du roi du 16 mars 1173 imrestlt M. Pallu dn Parc des fone- 
tions de maire avec obligation de remplir cette charge pendant 10 
ans pour obtenir des lettres de noblesse, qui loi forent du reste 
accordées en 177 i, en rai?^on de ses services et de ceux de sa famille. 

Dans l'origine, le maire, les douze échevins ou ;?air^, et les douze 
conseiller son;wr('y, étaient réélus chaque année (chartedePhilippe 
Auguste de 1222). Cette élection avait lieu le i^^^M endredi après la 
St-Jean-Baptiste , et rinslallation du maire se faisait le jour de 
St-Cyprien (14 Juillet). Ces 25 élus formaient le conseil de ville 
qui expédiait daris ses séances hebdomadaires les affaires couran- 
tes» Les vingt'icinq réunis aux soixante-quinze bourgeois s'assem- 
blaient tous les mois ; c'était ce qu'on appelait le meii et teni où 
se traitaient les questions majeures. Le maire ne pouvait étfe 
choisi que parmi les (^chevins ou les bourgeois, ei le^ échevins à 
leur tour ne pouvaient être pris que dans les soixanie-quin^ie 
boun:co!Bl. Comme on le voit, c'était tout un système de représen- 
sentation municipale qui doit prouver aux constituttonneî? le? plus 
purs qulis n'ont rien inventé en ce genre, et que c'est bien avec 
raison qu'on a dit ces mots profonds : « ce n'est pas la liberté ( la 
bonne» la sàge) qdi est nouvelle en France» î^Le corps lie vftUe de 
Poitiers avait ses armoiries particnllères qui différaient de pelles .. 
de la ville elle-même; les voiel : If argent au liom rampani de ' 

• 8 
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gueules y à la bordure de sable chargée de seixe hetants (Tor, au 
chef de France qui est dastut à 3 fleurs de lys (for. 



Ce chef de concession aux armes de France rappelait les ioaf6> 
nirs de fidélité de la Yille à ses rois et à sa nationalité et la reeon- 
Datosanoe de ses soaTeratns. Les armes de la ville étalent «Tajnir 
à la vilU émargent » à Irotf fUurt de lye «for en chef poséee en 
fasee, ( Cest encore le chef de conceséion aux armes de France.) 

Autour de la cour de VlIôtel-de-Ville, à droite, se trouve Tan- 
cienne chapelle ou aumônerie de l'échevinage construite» ainsi que 
la librairie ou bibliothèque qui se trouve au-dessus, en 1460. 

Aujourd'hui cette chapelle sert de magasins aux châssis et aux 
toiles sur lesquels la détremj^ ofllcielle célèbre périodiquement 
par des eoudies sucoessiTes les couches successives des gonvir» 
nements dont la chère capltale.dote les provinces élwhles. Elle 
ollire aussi un asUe à la très pacifique artillerie de notre garde na- 
tionale et aux paniers à eau , trop souvent guerroyants de nos sa- 
peurs-pompiers.... Ainsi là , sous Tabri tutélaire de ces voûtes bé- 
nies , on pourrait dire que Veau et le feu, ces deux ennemis terri- 
bles, vivent côte à côte et en paix. Que n'en est-il ainsi de t(Mis 
les ennemis en ce monde , et pourquoi ne viennent-ils pas , 
après tant de malhenrsi se donner sous les dûmes élevés au même 
Dieu » le baiser de la vraie fraternité. 

£«f frureaiM de {a fN»liM sont an coin de la cour à gauche » ceux 
dtff pompes fuMrêe un peu plus loin en retour d'équerre. Noue 
ne vous souhaitons nullement d'être volé, encore moins d'être ma- 
lade; mais si cela vous arrivait par hasard... prenez toujours note 
des renseignements. 
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La salle de la mairie était placée à l'étage supérieur au-dessus 
de la chapelle; c'était primiiivement la librairie ou bibliothèque 
construite eo 1460; on y montait par cet escalier à tïs qui y con- 
duit eacore. Aujourd'hui , le cabinetdu maire» la salledes mariagei 
et lies réonionado conseille secrétariat et une partie des bureaux 
oœupeat les ItâUnnents autrefois affectés à raniversité. Le reste 
4es bureaux (bureau militaire et bureau de Tétat civil) est au ret- 
de-cbaossée, on y arrive en passant sous la vis de l'escalier. 

11 est question cirpuis de longues années de la reconstruction de 
cet Hùtel, qui est en vérité itisuliisant pour les l)esoin8 de l'admi- 
nistration et indigne de t'importance delà ville ; mais toujours des 
difficultés graves, des besoins plus pressants out fait ajourner ce 
projet dont la réalisation honorerait un administrateur. 11 est 
ml que là comme ailleurs règne le provisoire, et pour que 
tout soit en harmonie parfà'ite » le monument qui le eoune reste 
aussi*., provisoirement. 

■«'niVenilSé, ainsi que nous VaTons dit, vivait en parfait âoeord 
avec Messieurs du corps de ville. Etablie à Poitiers par une bulle 
du pape Eugène IV, du 29 mai 1431 , et p«nr lettres patentes du roi 
Charles du 16 mars suivant , elle se composait des quatre 
facultés , de théologie , de droit civil et canonique , de médecine et 
d'arts. Les professeurs étaient à juste titre fort renommés, et c'était 
auprès d*eux que' des contrées lointaines on venait chercher à 
grands frais le savoir et rinstrucUon qu'ils donnaient à leurs nom- 
breux élèves. Des hommes éminenis sont sortis de l'université de 
Poitiers; ses chaires forent briguées parles plus granils maîtres, et 
dès le règne de Louis XII elle était fiéquentée par plus de 4,000 
écoliers venus de France, d'Allemagne , d'Angleterre, d'Ecosse et 
d'Irlande. Lesanciensauteurs ont caractérisé par ce qu'ils appellent 
leurs impedimenta les écoles du moyen âge. Celles d'Orléans 
avaient leurs danseurs » celles d'Angers leurs hrayards, celles de 
Paris leurs crottés^ ce qui, par parenthèse, indique asseï que de 
tout temps Ui boue a régné en maîtresse dans la capitale de la 
France, bien digne sous ce rapport de son nom latin lufelta, et de 
l'une des deux étymologles qu'on loi donne. 

Les écoles de Poitiers , mieux pnrlnizccà dès lors et préludant 
par des Jeux pacifiques aux luttes sociglantes qui plus tard les ml- ^ 
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reiil en si triste rcnon , avaient alors leurs flûteurs et joueurs de 
paume. Ce dernier jeu était fort en vogue à Poitiers , et le nombre 
des etablissemeotâ desUoéâ à le favoriser était réeUcmeot très 
considérable. 

Led premiera exercices de runiversité se firent en 1431 dam 
le oouveDt det Jacobins (v. à ce mot), qui fut regardé depuis Ion 
eu quelque »orte comme le chef^lieu univeraitaire. C'était là que 
se faisaient lescours de théologie ainsi qu'au collège de Ste^lfar* 
tlie; les actes ponr les grades avalent lieu comme noua TaTHoa^u 
dans l'église paroissiale de Ste-Opportane, 

Les cour» de la Faculté de droit se faisaient dans la salle dont on 
a fait depuis la grande salle de rHôtel-de-Ville. La chambre du 
conseil des professeurs se trouvait vis-à-vis. Nous aurons occasion 
de parler plus loin avec détail de l'Ecole de droit et dea autres 
Facultés. 

Ce fut de 14^7 à 1450 ^ne fut construit le corps de liâtlnent 
« long de 90 pieds et lai^ de 25 « qui renferme la grande aallo et 
les bureaux, le long de la rue Rousturière ou rue TerrUrê , qui 

prit sans doute bientôt après , àcause des écoles établies dans cette 
vaste construction, le nom de rue dés Grandes^Ecoles ^ qu'éllQ 

porte encore. 

L'université de Poitiers avait pour chancelier né l'abbé de St- 
Hiiairo. C'était lui qui» sous l'autorité du recteur, recevait le ser- 
ment des gradués et leur délivrait les lettres (diplômes). 

Le conservateur des privilèges apostoliques de l'université éUdt 
Fabbé de Hontierneuf ^ ainsi que nous l'avons dit* 

Le recteur était le chef du corps ; 11 était nommé tous les ans, 
et on le prenait successivement dans chacune des facultés et par 
raui^ d'ancienneté. Chaque faculté avait sua doyen. Les olliciers 
de l'université étaient un avocat général, un procureur général 
et son substitut , un secrétaire général , un receveur général , un 
avocat et un procureur. Les secrétaires de ces facultés étaient 
aussi comptés parmi les officiers de l'université, et avaient même 
le pas sur les deu\ derniers désignés* 

La cloche de l'université^ qui annonçait les thèses et les céré- 
. monies relatives aux études^ était placée dans le clocher de St^ 
Porchaire , où elle existe encore* C'est là plus grosse. Nous entre- 



LA AUE DE LA MAIRIE* W 

nms dans lei détails sur chaque faculté quand roceaBlon s'en pié- 
aenteni dans le cours de la promenade que nous allons poursnhrre. 

La rue de la Mairie , en l'an VII rue de la Munieipàliîé 9 après 
aToIr été auparavant la rue de la Maison-Commune , et aupara- 
vant encore la rue de V Intendance , s'appclnit , dès le xm* siècle, 
rue de VA^nilherie (de Aguilhcrid) , sans doute du nom d'une 
maison ainsi nommée, vendue mercredi après l'octave de la 
Pentecôte, 1267 (Cjuin), laquelle avait appartenu ii Guillaume 
L'AîguilIicr , d'une famille municipale qui a donné un maire à la 
?IUe de Poitiers en 1609* 

Sur la main gauche , au numéro 8, éfxistait un portail asses 
remarquable par ses sculptures. C'était le portail d'entrée de 
lliôtel de la Juridieiion eomulaire , juridiction équivalente an 
tribunal de commerce actuel. Vous verrez ce portail au parc de 
Blossac, où il a été transféré en 18*8. 

M. Létang notre éditeur n'a pas voulu suivre son yJeux voisin 
dans les hasards de son pèlerinage , et il a birn fait. Vous verrez 
plus tard que si le soit du libraire eût été lié au sort du pauvre 
monument , au lieu d'un magasin brillant et achalandé , ce serait 
une échoppe misérable et déserte qu'il tiendrait aujourd'hui. 

La maison Farran, coupée en 18&1 par l'établissement de la 
Cité du commerce, était , sous M. de Blossac, YBÔtel de fitilen- 
dance, qui n'avait point de local ofQcicllement affecté aux besoins 
du service et de radrainistration. * 

ï.a rue St-François, qui participait, nous le croyons du moins, 
au nom de ?a voisine f dp aguilhetiàj ^ ne nous offre rien qui 
mérite de fixer notre attention. 

Tournons à droite, suivons la rue des Cordeliers, ainsi nommée 
du consent qui existait autrefois, et dont l'église subsiste encore 
entière dans Fintérleur dé la maison n* 15 » à droite. 

■.es Cordeliers OU Franciscains vinrent s'établir à Poitiers en 

1267, dans une cliapelle dite de Sle-Cathcrine ^ sous la protection 
de Hugues de Lusignan (probablement Hugues XI Le Brun) et 
de Guy, sii c de Cognac et d'Arcîiiac , son frère , leurs fondateurs. 
Nous ignorons où était située cette chapelle. Dufour pense que ce 
devait étro près la rue du Chaudron-'d^Or, dans le pâté de mai- 
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soDs qui se trouve coDtigu à celui des Cordeliers au sud, et il pa- 
rait inclibé à penser que le véritable fondateur de ce couvent est 
Alphonse, frère de saint Louis, comte de Poitou. En 139^, 
après la suppression des Frères des Sacs on de la Pénitence (les 
Fratrieelles on Prévosts) , lesquels d'ailleurs n'occupaient plus 
leur ancien monastère, ce dernier situé près la rue actuelle de^ 
Cordeliers, fut concédé par l'évéque Gautier et son chapitre aux 
• nouveaux religieux, qui virent s'augmenter leur imporlance au 
bout de peu d'années, de telle sorte qu lis possédaient une crande 
partie de l'espace compris entre les rues actuelles des Cordeliers , 
éf» Jacobim f de V Eperon et du Chatidron^d'Or. C'est à ce 
couvent que se rattache un des faits les plus importants de 
notre histoire politique et religieuse, la suppression de l'ordre 
si fameux des Templiers. Lorsque le pape Clément V , d'accord 
avec Pbilippe-le-Bel , son protecteur, vint à Poitiers en 1306, 
pour traiter cette grave affaire, il y séjourna pendant près de . 
seize mois , et il habita dans le couvent des Cordelier?, tnndis que 
le roi se tenait aux Jacobins. Ils communiquaient enseinblii se- 
crètement au moyen d'un passage pratiqué dans ce but entre les 
deux couvents. Ce fut là que Clément V ût venir le grand maître 
Jacques Molay , qui accourut de l'ile de Chypre avec plusieurs des 
grands dignitaires de son ordre. C'est après avc^r en des oorifé*- 
renées avec le pape, que le chef des chevaliers du Temple se rendit 
à Paris où il fut bientôt arrêté. Lorsque l'affaire s'instruisit régu- 
lièrement , le pape manda devant lui 72 chevaliers , et leur fit 
subir un interrogatoire après lequel il les renvoya à Paris. Vous 
savez le reste : Jacques Molay mourut sur un bûcher, ajournant 
devant le tribunal de Dieu les juges qui ravaieui condamné , et 
laissant à l'histoire une énigme dont le mot mystérieux nous 
échappe. 

C'est au séjour du pape Clément V à Poitiers que se lie natu- 
rellement le récit d'un événement mémorable dont la partie la 
plus dramatique se passa dans les caveaux de l'église même des 
Cordeliers , au dire d'un chanoine de Londun qui nous en a laissé 

le récit, d'après la déclaration d'un écuyer du pape qui en avait 
été témoin. On le trouve aussi dans la chronique d'Antoniua , 
archevêque de i lorence. 

♦ 
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Gauthier de Bruges , religieux cordelier dont nous avons parlé 

page 78 , à l'arlicle des évêques de Poitiers , avait été placé sur 
le siés^c épiscopal de celte ville sous le gouvernement de Ni- 
colas lil. Une dibci'isbiun s'étanl élevée enlre Bertrand de Goth , 
archevcqne de Bordeaux , cl l'aiclievcque de Bourges, qui pré- 
tendaient tous les deu&^àla primatie de l' Aquitaine (l'archevêque 
de Bourges s'intitule encore primat des Aquitaines , quoique Té- 
Téqoe de Poitiers soit soffragant de Bordeaux)» Gaulhier de 
Bruges crut devoir reconnaître la suprématie de Farcheréque de 
Bourges, et il agit en conséquence. Bertrand de Gotli étant monté 
sur la chaire de St-Pierre , sôus le nom de Clément V, le pape 
n'oublia point les griefs de rarchevèquc, et il eut le tort d'en tirer 
vengeance en déposant le vertueux et savant évéque de Poi- 
tiers. Gautlîier de Bruges, aussi humble qu'il était savant, aussi 
soumis qu'il était vertueux , obéit au chef de Téglise et se retira 
dans son couvent des Cordeiiers , à Poitiers (t306}« L'année sui- 
vante il mourut le Jour de saint Vincent, (1306); mais avant son 
décès il appela de la sentence de déposition prononcée contre lui , 
« à Dieu et aa futur concile , et ordonna que la cédule appella- 
» toire qu'il auait faicte et escritc de son appellation fust mise 
» entre ses^ mains avec son corps en sa sépulture après son tres- 
» pas , ce qui fut faict. » Et eurent lieu « de crands miracles. » 

Lorsque Clément V vint à Poitiers pour y traiter avec Philippe- 
le-Bel la grande question de la suppression des Templiers « on 
» ini mita , comme le dit feu euesque Gautiés , duqael il veit la 
» sépulture, auoit ordonné à la fin de ses lours*.* Le pape fui 
» curieux de veoir laditte cédulle et commanda qu'on fist onver- 
» ture de laditte sépulture, pour avoir la cédulle : ce qui fut faict , 
» mais ne fut lors possible de pouuuir retirer de la main dudit 
» euesque laditte cédulle , sans la rompre ; ce qui fut rapporté au 
» pape. î-equrî enjoignit aux messagers de faire jnionctions audit 
» euesque trespa&sé, 8ou& peine d'ioohedience , de lascher laditte 
» cellule» auec promesse de la remettre après icelle leue » en sa 
».maiD. On fist le commandement du pape, et incontinent, par 
» miracle , ledit euesque entrouurit la main , et lasdia laditte 
» cédulle; laquelle fut veue et leue par le pape , et tantost après 
» remise en laditte main dudist euesque qui la lesierra comme 
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9 elle estoit auparaoant > àmA ledit pape fot fort eeMil • et non 
» sans cause $ et des lors flst faire voe plus honorable sépulture 

» audit euesque , qu'elle n'eâtoit , et se repentit bien de lui auoir 
» oslé son éuesché, » 

Un autre chroniqueur raconte que ce fut un archidiacre du pape 
qui fut chargé de reqjiérir la remise de Tacle d'appel et qui la 
reçut en scd mains; mais que lorsqu'il voulut sortir du caveau il 
fut arrêté par une force secrète et irrésistible qui le retint comme 
ôtagy» Jusqu'à ce que la cédule d'appel eut été restituée à l'ap- 
pelant* 

Quoiqu'il en soit , ce qui est certain, c'est que Client V re- 
connut noblement son injustice et quMl rendit, à la mémoire du 
bienheureux IGauthier les honneurs d uue réparation justement 
méritée. 

Le corps de Gauthier de Bruges avait été déposé dans un tom- 
beau élevé devant le grand autel. Nous avons des raisons de croire 
que ces précieux restes seraient facilement retrouvés et qu'U 
entre dans les intentions du prélat qui occupe aujourd'hui le siège 
de Gauthier de Brugei d'en faire faire la recherche et de déposer ces^ 
cendres oubliées dans un lieu plus digne d'ellee» 

L'égliisc des Cordelicrs reçut après la funeste bataille de J/au- 
pertuis (Poitiers, 19 septembre 1356) les dépouilles mortelles d'un 
grand nombre de clievaliers et écuyera tués da-is celte rude jour- 
née. Parmi eu\, nous citerons le duc d'Athènes, connétable de 
France; l'évéque de Chàlons , Jean de Bourbon , etc.» etc. Les ar- 
moiries de tous ces nobles guerriers furent peintes éngranârêlief 
et décorèrent le funèbre asile qui n*a pas su tes protéger contre le 
temps et l'oubli. 

On ne toit aujourd'hui , dans l'église , qui sert de salle de 
gymnastique, que deux cpitaplies, et elles sont étrangères au 
grand fait de la bataille de Poitiers; la première est celle d'Audry 
Marchand , conseiller et chambellan de Charles VI et Charles VII , 
prévôt de Paris . mort à Poitiers le jour de Sainte-Anne, 1439. La 
seconde, est celle de Jean d'Aubigné, écuyer , licencié ès lois, 
mort le 20 août 1519. 

Avant la révolution, on voyait au milieu du ehœur un magni- 
fique tombeau de marbre noir servant de piédestal à deux statues 
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en bronze qui représentaient un duc et unedndiesse de Mortemart. 
Cette famille avait sa sépulture dans Téglise des Cordeliers. U ne 
reste de ce monument que des souvenirs et un dessin déposé à la 
bibliothèque publique. Âen Juger par cette représentation, il était 
fort remarquable*. 

Si vous pénétres dans Tintérieur de la maison n* 15 , à gauGhe, 
sous le porebe , vous verrez la porte de Tancienne église. Elle a 
conserve sa tribune dont le cintre inférieur était fermé autrefois 
par un tambour en bois que nous avons vu à l'église cathédrale 
dans le collatéral gauche et qui masque la porte donnant sortie 
vers le presbytère. Les deux confessionnaux peints , qui se trou-* 
vent dans le collatéral droit de la même église , flanquaient autre- 
fois ce tambour aux Cordeliers: ils étaient l'œuvre d*un des Irèrea 
lais du couvent. 

L'autel était à laroinaiiieet placé en avant du chœur des moines. 
La boiserie qui le garnissait et les stalles ont ëlé uUlitées à l'épo- 
que de la révolution dans l'église de Sainte-Radegonde* 

Le magasin des poudres de la ville était voisin des Cordeliers, 
ce qui faillit causer de grands malheurs , lorsqu'en 1678 , le feu 
prit au couvent et y ût beaucoup de dommage. La bibliothèque 
faillit être consumée. 

Presque un demi-siècle auparavant (1627), tandis que le roi 

Louis XUl léisait le siège delà Rochelle^ le Grand Gooseil, pour se 

rapprocher de lui, se réunit à Poitiers, et ce futanx Gordelleia 

qu'il tint ses séances. 
Les Cordeliers, auxquels on donnait le titre de j)ére<, avaient 

pour supérieur un Gardien, Ils étaient , ainsi que les Carmes et 
les Jacobins , afllliés à l'université^ Ils fournissait aussi des prédi- 
cateurs à la ville. C'était à eux qu'appartenait , avant la révolu- * 
tion , le triste privilège d'assister les criminels que la justice des 
hommes livrait au bourreau. A cette époque» ils n'étaientplus que 
six religieux dans leur couvent. 

Presque vis-à-vis de l'ancien monastère des Cordeliers se dresse 
la façade méridionale du Palais de justice; ce monument mérite 
notre attention. 

I.e JPalaU.— Des auteurs font remonter la construction pri- 
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iiiitlT« da Palais ao temps de l'emperear Julien , lorsqu'en Zhl 

il réorganisa la province des Gaules. Ce fut la capitale ou la curie 
elle siégede l'autorité municipale. Api la domination romaine, les 
rois visigoths s'y logèrent au milieu dps ruines. Reconstruit ou res- 
taure sous Pépin , puis sous Gharlemagne, ruine sons ses suc- 
cesseurs , il fut appelé par Louis-le-DétM>Dnairc son château 
loyal de Poitiers. Habité plus tard par nos comtes de Poitou deve- 
nas maîtres héréditaires du duehé d'Aquitaine » il fut réédifié avec 
magniiloenee par Guillaume-le-Grand , au oommeneement du 
zr siècle, et ce prince aussi puissant qu'un roi y tint sa cour» 
d'où cet édHlce fut appelé Àula, Cest à Guy-Geoffroy (Gulllaa- 
me vn, lila de Guillaurae-le-Grand) , que l'on attribue la construc- 
tion de l'immense salle des Gardes qui forme aujourd'hui la salle 
ûes PaS'Perdus de la cour d'appel. Le style de sa décoration en 
galeries feintes où l'ogive se mêle au plein ^cintre encore domi- 
nant , accuse Fépoque de transitionlqiui se rapporte bien au temps 
de Guy-Geoffroy mort en 1U86. 

Après les r^nes d'Aliénor et desrois d'Angleterre, comtes de 
too» St-Lonis Tint lui-même installer son frère Alphonse qu'il 
avait investi du comté de Poitou. Ce fut là que le fier Lnsignan , 
comte de la Marcbe , époux de la comtesse reilie Isabelle d*An- 
goulcme,vint faire à son suzerain l'insulte publique qui fut si 
noblement vengée par la victoire et le pardon. ' 

Brûlé en 1346 par les Anglais, le Palais fut réparé en 1395 par 
Jean, duc de Berry et comte de Poitou , frère du roi Charles V ; il 
fit alors construire la façade méridionale qu'il sonda sans trop de 
précaution à la salie des Gardes. Cette façade » dont le style 
accuse bien le xiv* siècle, est décorée àTintérieur d'une foule de 
détails gracieux parmi lesquels on distingue des statuettes d*utt 
fort bon goût. Hais le badigeon a malheureusement altéré la dé- 
licatesse de leurs formes, et c'e^t grand dommage , car elles se 
prêteraient à un examen àciieux que kui élévation du reste ne 
permet guère. 

Trois cheniinées dont les tuyaux s'élevaient au-dessus du pi- 
gnon , après avoir traversé d'une façon fort bizarre les ares des 
fenêtres ogivales , permettaient de cbauifer l'intérieur de cette 
salle immense. Gacbées par une doison» ces ciieminées servent 
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aajoorMtif de magasin à ho\% de ehaoffage pour la cour. Bien 

qu'on puisse dire rigoureusement qu'elles n'aient pas précisé- 
ment cYiangé de destination , il est a regretter que cette mutila- 
tion volontaire ait euU vé à ces monuments cuiinuv Ilhh vnital>le 
caractère. Le télégraphe a remplacé, au commet du pignon , l'ex- 
trémité do tuyau delatioi8ièinecheininée,ainsi que la statue colos- 
Baleou^rand Guillaume qjaîeti futarrachée lorsque la cordefaisaii 
aoz statues de pierre ce que la guillotine faisait aux bommes. 

Le duc de Berry ne se borna pas à la reconstruction de la fa- 
çade méridionale de son palais ; il y ajouta le don]on flanqué de 
quatre tours qui s'avance vers la rue des Cordeliers et qui pré- 
sente aa\ regards ses statues mutilées , ses fenêtres endommagées 
et sa face latérale horriblement defigurce par les maçons qui en 
ont fait une cour d'assises. C'est là que se trouve la tour histo- 
rique de Mauhergeon (Malhberg , audiences en lieux couverls t 
Mallobergium), lien où dès l'origine, etsousCbarlemagne, furent 
tenues les^audiences publiques et rendue la justice , et dont rele- 
vèrent depuis tous les flefs capitaux de la proylnce. SI l'étymo- 
logie que nous venons de vousdonnerde eemoldeMaubergeon ne 
TOUS satisfait pas , voici celle que vous propose Piganiol de la 
Forceàaxi&la description de la France, t. v, p. 94. «On voit, dit-il, 
au milieu de la ville de Poitiers une grosse tour ronde, construite 
de grandes pierres et ornée par le dehors de plusieurs figures 
qu'on dit avoir été le château cPun homme de crédit appelé 
Mauhergeon. » Si vous n'êtes pas content de oelle-Gi, vous êtes dé- 
cidément difficile à satisfaire. 

Ce fut dans le palais de Poitiers que le daupbin, fils de France, 
fut proclamé roi sous le nom de Charles VU (octobre 1422) ; ce fut 
là encore que fut interrogée par les docteurs les plus babiles 
Jeanne-d'Arc la Pucelle (mars i429)j ce fut là que s'assemblèrent 
les parlements de Paris et de Bordeaux , au moment où la France 
presqu'entière était anglaise; ce fut là que les grands jours , ces 
assises solennelles de la plus haute juridiction d'alors rendirent au 
pays la sécurité qui lui manquait, et léguèrent au présidial , digne 
prédécesseur de la cour supérieure qui y siège aujourd'hui, le soin 
de rendre bonne et prompte justice. 
Cette souveraineté respectable, mais trop pacifique, ne sut pdnt 
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défendre éncrgiquement son domaiac. Envahie de toutes parts, 
la place assiégée par d'ambitieux voii^ins , succomba aux atta- 
ques souterraines et clandcsiiDes dentelle fut ineessamment Tob- 
Jet Les usurpateurs sTy cantonnèrent si bleu, qu'un Jour, lorsque 
l'Etat ipoulut rentrer dans une partie de ce qui lui appartenait légi* 
timement , Il fut contraint de l'acheter et de le payer à beaux 
deniers comptants. Cela eut lieu , non sans peine, de 1845 à 1847, 
sous l'administration éclnirée de M.d'lmbert de Mazères, préfet de 
la Vienne. Il obtint au prix de 7f>,000 fr. la démolition des har- 
raques qui cachaient aux regards la portion du vieil édilice que 
l'on aperçoit maintenant de la rue des Cordeliers. 

Bientôt, lorsque les ressources dont l'État peut disposer, lui 
permettront d'achever l'œuvre qu'il a entreprise , ce monument 
qui ne fut Jamais achevé , recevra le couronnement que réclament 
ses tours démantelées , et les réparations qu'exigent les cruels mé* 
faits dont il fut viciiine. Précieux comme monument civil , il 
Test encore plus, vous le voyez, par les souvenirs historiques qu'il 
rappelle. 

Nous n*avons pu voir qu'une partie de ce que nous avons dû 
vous décrire pour ne pas couper notre récit: maintenant, reve- 
nons sur nos pas afin d'examiner l'intérieur do monument. Tour-* 
nant à droite, par la rue Saini'Françoit^ nous arriverons en face 
d'un fronton grec décoré des attributs de deux royautés succes- 
sives. La République au moins a eu le bon esprit de ne pas s'of- 
fusquer des chiffres que le gouvernement de 1830 avait suhstitu(*8 
aux signes qu'il i roscrivait ,lui qui devait être proscrit à son lour; 
nous en félicitons smc^rement la République. Il n*y a rien de 
niais, rien de slupide comme cellp guerre faite h des monuments 
iQolfensifs qui devraient conserver toujours le cachet , bon ou mau- 
vais, de leur origine. Sous le rapport du style, hélasi celui-ci est 
bien triste ; c'est suivant le dire de notre devancier « ce que l*ar« 
chitecture moderne emploie Indistinctement pour en faire l'eBtrde 
d'une église, d'une salle de spectacle, d'un eorps-de-garde ou 
d'une mairie, » et ce qu'il y a de pire , c'est que le constructeur de 
ce tribunal de première instance à peine rdillr que vous voyez îV 
main gauche , s'est cru oi»ligé parce précèdent déplorable de faire 
taire les répugnances de son bon goût devant une symétrie k 
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laquelle il n'était cependant point condamné. Mieux valait pren- 
dre l'essor, être soi-même, et rendre ain. i néccsaire la démolition 
ultérieure de l'œuvre delà restauration. Quoiqu'il en soit, cette 
œuvre en elle-même avait remplacé des abords d'une saleté iocr(H 
yable , encombrés de boutiques sombres et laides. 

La grande salle dont noos vous avons relraoé Thistoire » a 49 - 
mètres 30 c» de long sur 17 mètres de large. Ses vastes développe» 
ments, à l'abri de sa belle charpente , se prêtent à merveille aux 
cérémonies publiques qui* souvent déjà y ont déployé leurs pompes 
et leurs magnificences. C'est là qu'aboutissent toutes les pièces 
destinées an service delà cour. Au milieu , voici la salle des au- 
diences solennelles et de la première chambre civile-, c'était là 
qu'était autrefois la chapelle du Palais rétablie en 1008 , avec 
laquelle la prison était en communication^ pour que les détenus 
pussent assister aux offices religieux. La salie du coin à gauche 
aujourd'hui deuxième thamlbre civile et des appels de police coT' 
reeîionnelle était le siège du pr^Wdtal Jugeant tour à tour comme 
einéehaussée (tribunal de première instance ) , et comme cour 
d'appel des tribunaux inférieurs do ressort. Vis-à-vis s'ouvrait 
la porte conduisauL à la juridiciion dea eaux et forêts, lù où sié- 
geait naguère le Iribuuul de première insiauce. Uéleclion chargée 
de jiiger les questions d'impôt , tenait ses audiences dans le greûe 
actuel de la cour. Quant à la juridiction consulaire , nous avons 
VU qu'elle avait son hôtel particulier dans la rue de la Mairie* A 
l'extrémité, à droite» là où est la salle de la cour Rassises » U 
bureau des finances composé des trésoriers de France Jugeait les 
matières financières , domaniales, etc.; en face se trouve aujour- 
d'hui la salle de l'ordre des avocats, corps distingué qui a toujours 
su conserver intacte sa renommée de science , d'indépendance et 
de probité. 

lies HMi^itAiièrefl.— Cette cc<mmunauté se trouve sur le plan 
^t~Didier en face du Palais, au n^20, Ces religieuses qui occupaient 
avant la révolution un autre couvent près des Halles, reçoivent 
dans leur maison on certain nombre de pauvres malades de leur 
sexe; elles admettent aussi moyennant une rétribution convena- 
ble des malades plus aisées dont la lanté exige des soins particu- 

9 
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liers. Elles tenaient autrefois un pensionnat de jeunes demoi- 
selles. Eliea donnent aujourd'hui rinâtruclion aux. Mes pauvres. 

I.^Eslùie BalnMMteri église paroissiale, était située sur 
. ronplacement qu*oocupe aujourd'hoi la maison 7 » foraiant le 
coin du plan et de la rue St^Didier ; elle n'offrait rien de rèmar- 
qiiable. Son clocher en pierre était surmonté d'une toiture pointue 

en charpente et ardoise. 

Vendue nalioiialemcnt , elle n'a été démolie que depuis quel- 
ques années. Aux jours de fêtes solennelles on décorait son sanc- 
tuaire d'une tapisserie donnée par le Chapitre de la ville de Lan- 
gres dont saint Didier avait ete evcque. Cette tapisseriesur laquelle 
étaient brodées les armoiries du Chapitre et qui représentait plu- 
sieurs traits de la vie du saint , fait aujourd'hui partie du mobi- 
lier municipal» etflguredans toutes les fêtes qui exigent un certain 
appareil d'échafaudages. 

La paroisse de Sl-Didier oomptalt avant la révolution 1,800 com* 
muniants. Les deux cimetières de cette paroisse qui étaient con- 
tigus ont forme le plan actuel de St-^Didier. L'ancien cimetière a 
formé la partie N.-O. , le nouveau , la partie plus rapprochée de 
l'église et du Palais. Au milieu de ce dernier , se trouvait un puits 
autour duqud ou allait en procession chanter un Libéra au jour 
des Morts* 

* 

Mm mesMiiterle«— a Textrémité de la rue Si-Didier , à droita» 
se trouve la rue de la JUgraiierie » nommée aussi dans des Utrea 
de la Regueîerie » sans doute parce qu'elle était liabitée autrefois 

par les revendeurs ou frippiers que dans le langage populaire on 
nomme encore regrattiers. Nous verrons du reste en poursuivant 
notre course que ces honorables industriels n'ont pas compléic- 
ment abandonne le 1 lieu Ue de leurs anciens exploits. Le minage 
se tenait très anciennement au bout de cette rue près l'hôtellerie 
Si-Jacques ; l'article suivant semble même nous autoriser a croire 
qu'il »'y tenait avant le xiv" siècle , et ce ne fut qu'en 1626 qu'il 
-fût transporté, comme nous l'avons vu » dans la rue Ifeuve* 

mtâMmm êm Mb*— ia me qui se prolonge dans Taxe do la me 
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dé la Regraiterie , à gauche , n'est autre que celle du MouUi^à^ 
Vent dont nous avons parié à la patje i2i; dans celle rue, sur la 
main droite en descendant , au n<» 1 , existait autrefois une mai- 
son nommée la maifon du Fin , parce qu'elle était une succur- 
sale de l'abbaye de ce nom , située près de Poitiers. Un traité avec 
Fabbé et les religieux de cette abbaye ayant été fait sur Tordre du 
lol par son sénéchal de Poitou au mois de février 1301 et confirmé 
par lettrée pateotes de Pbilippe^le-Bel , du même mois, le lol re- 
sonça par ce iiaité à la rente de 14 livres que lui payait l'abbaye, 
sooa le eonditlon que lui et ses successeurs seraient à l'avenir , 
conjointement avec l'abbc cl les religieux , propriétaires par indi- 
vis du droit de minage. Depuis ce ii aiié les boisseaux servant de 
talons étaient marqués d'une fleur de lys et des armes de i'ahbaye 
du Pin et gardés à Poitieiâ dans la maison du jptii. 

WSellle^Jittweliaricg»— Suivons la rue de ce nom ainsi appe-' 
lée paroe qu'avant 1421', époqneà laquelle Charles VU ordonna 
que la boucherie serait établie en face de l'église Ste-Radesonde , 
la bondierie se tenait dans cette rue , alors dépendante de la pa- 
roisse de St-Cybard ; déiournons à gauche et suivons le zigzag qui 
nous conduira au plau des FeUts-Jésuites* 

l.oM PctiiN-jé«altcfi aujourd'hui la Provldcncp. — Nous 
avons dit l'origine de ce nom à propos du Lycée (\. page 26). C'é- 
tait là que se trouvait le coUége dit des Pm« Jémites d'iftbeniia 
euPeiâf Jdniîtet » lequel a donné son nom an plan lui-même* 
Les fondatloos débourses Mtes par la veuve OUamers et par N. 
Graoley^ aimonoent que cette couvre avait été appréciée et encou- 
ragée par nos voisins d'outre^mer auxquels elle était du reste plus 
spécialement utile« 

Cet établissement qui s'annonce par une humble façade décorée 
d'une porte carrée à moulures , surmontée d'une niche vide , se 
trouve dans la rnc de la Prévôté. Après l'expulsion des Jésuites, 
il fut consacré à former le dépôt ofllciel des mendiants, vagabonds 
et gens sans aveu que fournissait la géRéralité de Poitiers, et dont 
il était «Kactement défrayé par Iw soins de la maréchaussée, el 
c^dlall ceqol lui avait fiiit donner atant la vévoluyeo, par suite 
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d'une analogie asseï Imparfaite cependant » le nom de B4€ê$rê^ La 
chapelle detRervie par les Capucins qai y célébraient liabltueU»> 
ment l'olBce dlvia » était ocverte an public. 

Les bàtimenls fiont habités actuellement par les Dames de la 

Providence ({Ui consacrent leurs soins pieux à l'educalioa des pe- 
tites ûlles pauvres» 

lAPi^Tdlé. — A Textréraité de la me de la Pré?ôlé, sur la 
droite y étaient les bâtiments et prison de la Prévôté. L'hdiel en 
face porte seul ce nom aujourd'hui, malgré Tasile qu'il demie ans 

pieux instituteurs du peuple. Vous ne serez peut-être pas fâché, 
cher lecteur , de savoir ce qu'étaient auUefois ces magistraU si 
redoutés que Ton appelait les prévôts. 

Ils furent primitivement les délégués des comtes et gouverneurs 
des provinces pour rendre la justice et percevoir les impôts en 
leur nom. Hugues Capot les réduisit à ce dernier rôle en kiati- 
tuant jugei les sénéchaux et baillis. Mais Philippe Auguste ajant 
créé un prévdt des grands maréchaux chargé de réprimer 
excès des gens, de guerre et qui ne put suffire à son oifice» Il fui 
autorisé par Louis Xi en 1494 à se choisir^ lieutenants dans les 
provinces, jusqu'à ce que le roi lui-mêii^c crut devoir les nommer 
directement» cequi les lendil prouiplement indépendants. En 1614, 
leur autorité ne s'exercje cependant encore que sur les gens de 
guene, puis bientôt sur certains criminels civils qu'ils doivent 
saisir et conduire aux sénéchaux et baillis , avec leaquels Ils ne 
Jugent concurremment qu'en 1644. La rude beiogne que lear 
confient leséditset qu'exigent les soins d'unepolioe donllls étaleni 
à peu prés seuls chargés dans les campagnes, la prompUtnde de 
leurs arrêts, la célérité de leur exécution , tout contribue à jeter 
une crainte salutaire dans les cœurs, et aussi à entourer d'une 
auréole plus qu'imposante la personne des prévôts. Ils sont, disent 
les édits, cousins et écuyers en titre du roi, ils portent l'habit 
court, le manteau à collet, le chapeau à plumes, le bâton de 
commandement argenté à la main» et Tépée au côté; lisent 
a»600 livres d'appointements. Leurs archers sont vêtus de la ca« 
saque aux armes du roi et du prévôt. Us sont astdstésde deax con- 
seillers, lieutenants de robe courte» aux appointemevia de tJWk 
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livres, d*un conseiller assesseur , d'un conseiller procureur , d'un 
grr.fTîcr , de detix exempts, aux appointements de 300 livres j de 
20 ou 30 archers , aux appointements de 200 livres. 

Après la division des pouvoirs des prévôu» il y eut à Poitlefs 
prévôté royale et maréctuiussée avee prévôt provincial (pour la 
province); puis un prévôt général (ponr la généralité]» Ce titre 
a disparu avec tant d'autres elioces à l'époque de la lévôlntion. 
Mais la restauration le fit revivre on instant dans les premières 
années de son règne , et ce ne fut pas ïe prétexte le inoins habile- 
ment exploité par les passions politiques d'alors contre le gouver- 
nement dont elles ne wnibattaiont, disaient-elles, que les excès et 
les fautes... forts de rcxpérience passée nous ajouterons, el le prin- 
cipe. On a lieu de croire que le grâcieux édifteo dont vous voyez 
la riche façade étaler sous vos yeux le luxe de sa brillante archi- 
teelore, fut dès l'origine rhôlel du prévôt, l'hôtd de la prévôté 
doDl elle porte encore le nom. « C'est d'elle» sans doute* que parlent 
les registres: de l'Hôtelnle^Ville quant ils disent que c'est en 1539 
que le sieur Berthelot commença à faire construire cette belle 
maison au-dessus des Trois-Uols. » Telle était l'opinion d un de 
Hos devanciers. 11 avait vu les armoiries de René Berthelot sur les 
écussons lisses ou indecînlTrables qui se Irouve à rinlriirur du 
monument. C'était une erreur. On appliquait à la maison de la 
Prévôté ce ^i ne se rapporte ^réellement qu*à une maison située 
phis bas t sur la main gauche , dans la rue de la Chaîne , au 
n^ 21. Cet hôtel fort renarquable aussi « est masqué sur la rue par 
des eoostmetions phis récentes. Il porte les écussons parfoîtement 
conservés de son constructeur. 

La Prévôté qui offrf aux regards sa luxuriante richesse, son exu- 
bérante profusion de i)roderie8, d'arabesques, de feuilles de vigne et 
de grappes de raisin, de guirlandes de fleurs, de fiîtirines, de 
syrèncs , de since^ cl nri milieu de loulcela, Tdi^ive dei^enfiee, 
mêlant sa courbe fléchissante et panachée aux cintres surbaissés, 
aux lignes droites , raldes et croisées » aux meneaux à nervures 
prismatiques , peut être cité comme un type du genre d'afcbitec- 
tQre adopté au xvr siècle. C'est du reste un échantillon fort pré- 
cieux de ce style , en raison de la parfàite conservation de l'en- 
semble et de la plupart des détails. Nous ne parlerons pas de la 
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erotx moderae» fort maladroitement plaeée an sommet da portail. 

Vous remarquerez , sans doute , que malgré sa situation à l'inté- 
rieur d'une ville fortifiée , la demeure du noble seigneur cache sous 
le manteau paciliqur» de son ornementation délicate et frêle le 
squelette guerrier d'une sorte de forteresse avec ses tours et ses 
tourelles. Riea n*y manque , pas même le luxe d'un moucharaby 
qui du aommet du corps central de TédiAee semble protéger la 
porte d'entrée et les fenêtres des deux étages, l/arddtecture eit 
en cela l'expression exacte de la société d*aiors. EîentAt l'Idée d^ 
trônera la forée matérielle. Les guerriers bardés de fer, les châ- 
teaux, garnis de créneaux puissants disparaîtront: la féodalité expU 
rante a reçu , il est vrai , du sonflle chevaleresque de Frant^ois 
la vie l'phfrnèrc qui l'anime encore; mais ce n'est plus qu'une 
sorte de cadavre que l'on pare de fleurs> comme l'architecte de 
notre monument a paré son csnTre des dehors trompeurs d'une 
force inutile et factice. ' 

Notre album exptime, d'une manière fort heureuse , rallianoe 
que nous avons essayé de yous faire saisir et qui mérite Totre aU 
tention. 

Si nous voulons visiter l'intérieur de cet établissement où les 
frères des Ecoles chrétiennes tiennent un pensionnat nombreux et 
des classes gratuites pour les enfants pauvres , il faut traverser le 
porche voûté qui conduit à la cour. Les croisées sont du même 
genre que celles de la façade , leurs pilastres sont décorés de grif- 
fons. A droite une galerie en bols est sonlenne par quatre odoanet 
formées d'une réunion de petites colonnes à nervures prismali- 
ques s'enroulant autour du noyau de la colonne principale dont 
elles font comme nne sorte de colonne torse d'un aspect fort étran- 
ge. Nous avons remarqué ce système de décoration dans la galerie 
extérieure du château d'O vron , bâti par ( laude de (juuffler , grand 
écuyer de France sous Henri II (xvi* siècle \ Les appartements 
n'ont rien qui réponde à la richesse de la façade, ils sont grands 
mais sans aucunes décorations ni sculptures. 

Les maisons situées à côté de la PrMU , ont un caractère qui 
doit porter à croire qu^elles ont été bfttles à la mémo époque» et 
que peut-être même elles étalent un annexe de l'hôtel du Prévôt. 
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mae de 1» Chaîne* — Elle tire sans doute son nom de son 
Tolsinage avec les prisons de la Prévôté dans lesquelles étaient dé* 
posés les crimiaels. Faisons quelques pas dans cette rue à pente 
" rapide, mal pavée, mal aérée, étroite et rendue moins large 
encore par le surplomb des étages des maisons qui la bordent, 
c'est un échantillon précieux de Poitiers du xvr siècle , et vous 
pouvez vous faire une idée à peu près exacte de sa physionomie 
aux temps passés. Chez elle » en effet les traditions du moyen âge 
vîtent encore , nous ne disons pas sur les murs, mais sur les char- 
pentes de ses maisons de bois et d'ardoise ; chez elle Teau de iou- 
Tenc« de la civilisation moderne n'a pas encore effacé les rides 
de son lïront vieilli... 

An n« M sur la gauche, un h6tel se distinguait au xvi* siècle 
entre ses humbles voisines , Il accuse à rintérieur le bon goût et 
la sdence de son constructeur. 

René Bcrthelot, seigneur de 1 ief-Clairet , licencié ès lois, lieu- 
tenant criminel h la sénéchaussée présidiale de Poitiers, et l'un 
des boiiriîeois de cette ville, fut élu maire rn 1579. Se? armoiries 
étaient « d'orà^ aigletteséployées d'azur membrées de gueules, » 

La rue de 2a Chaîne aboutit aux Trois^Raii,,. « Le hasarda sou<* 
> vent bien de l'esprit et derà-propos », nous disait à ce sujet un 
malin.-* « Oui, citoyen... Surtout quand il plaçait la rue de la 
» Clkilfie dans la section de la liberté,». L'amalgame Incohérent 
» de ces mots antipathiques exprimait assurément,» d'une ma^ 
» nlère très juste et très énergique , la physionomie d'une Irisle 
» époque et le genre de liberté qu'elle avait fait à nos pères »... 

li« Pilori.— Retournons sur nos pas, suivons la rue à gauche^ 
elle se nomme rue du Trottoir et conduit à la place du Pilori» 
Cette place où se tint avant la révolution (1181) le marché qui 
y avait été transféré depuis que la démolition de la tour du beffroi 
en avait privé le plan de Notre-Dame, était, ainsi que Tlndique son 
nom, le lieu consacré aux exécutions crlmineiies. C'est là que pé* 
rirent le plus souvent de grands coupables, maisquelqucfois aussi 
ces pauvres soldats des causes vaincues, dont la politique fait des 
martyrs 1 1 
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Depuis «laèlques années » dfs planlatlom ont été fhites sur cetta 
place, elle a élé nivelée , embellie, et H ne lui reste pliis de ses 

triste souvenirs qu'un nom qu'elle a failli échanger en IS iO contre 
celui du inalhfMircux général Berthon, exécuté en 1822 pour s'être 

' mis à la téte ilu mouvement insurrectionnel de Thouars. 

Sans quitter le PUori ,si vous vous placez dans Taxe de la rue 
C/oche-Pme ( Cloche- Verte ) ^ ainsi nommée de quelqu'enseigne 
d'auberge ou de boutique existant dès avant l&69>voas apercevrei 
à main droite, au coin d'un paté de maison , et sur un arrière plan, 
un petit pavillon percé d'une fenêtre carrée. A côté de celte fenê- 
tre , ne voyez-vons pas (et si vous ne la voyez pas avec vos ytux 
à vpus, joignez-y ceux de votre oplicicn) , ne voyez-vous pas un 
fer de mulet encastré dans la maçonnerie? Voici rhisloire de ce 
fer. Quelques années avant la révolution , un muletier chargé de 

' conduire des sacs de poudre , avait eu Tinprudence d'atta- 
cher son mulet dansjla rue Cloche-Perse à quelque distance delà, 
une étincelle qui Jaillit du pavé frappé par le pied de ranimai , 
provoqua une explosion immense. Le mulet disparut , nuls une 
de ses Jambes lancée avec violence contre la fenêtre de la maison 
que vous voyez , l'enfonça complètement , et c'est en souvenir de 
cet accident que le fer allaché à celle jamhc a été placé près de 
la fencircqui fut victime de de sa brusque visite. Un ébranlement 
général du quartier fut la conséquence de TelVroyable tonnnie 
du Jupiter-Muletier, mais il n'y eut aucun autre malheur à déplo- 
rer. Àussi les habitants s*empres8èrent-llâ, pour rendre grâce à 
la Ste-Vierge de sa miraculeuse protection , d'élever à la mère de 
Dieu un monument de leur reconnaissance. C'était une statue de 
Marie , placée au fond d'une nlcbe que décoraient des bouquets et 
des cierges. Une inscription rappelait en outre le fait qui avait 
donné lieu à celte pieuse manifestation de la foi de nos pères. Ce 
monument fut brisée par la révolution. La maison de buis où il 
se trouvait , a été récemment remplacée par une maison en 
pierres, 

ABsiiltor«* — Nous sommes dans la rue des Fiageolu , 
ainsi nommée peut'^îre de Jean de la Flageolh , lieutenant de 
Guillaume de Taveau (litre de 1386). 11 existait autrefois dans 
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cette rae m Jeu de Paume dit le Jeu de Paume des Flageolles ; 
il fut dcUuil au commencement de juillet 1712. A rextréralté de 
cette«rue, en tournant h droite, au n^ 9, nous apercevons une 
maison dont le caractère et les souvenirs qu'elle rappelle sollici- 
tent quelques réûexions. C'était là ce qu'on appelait la maison des 
Piaidi d^AnguiXatd^ les Fief , Bourg et tour d^Anguitard, Cette 
toar , 86l(H^ quelques notes historiques , avait été coostroite en 
1824 par le maire de Poitiers , Jean Guichard (la corruptIOD du 
langage expliquerait suffisamment la métamorphose de ces noms 
en celui-ci , An-Guitard ). Elle existe encore dans la maison 
Ti9 9, qui fut la maison de la famille Brumauld de Beauregard , et 
que nous vous conseillons de visiter, si Vobligeance de son pro- 
priétaire vous le permet. C'est en effet dans ses caves et souter- 
rains que vous pourrez prendre une juste idée de celte enceinte 
roniaine et vi&igQthc casematée par nos vainqueurs pour se dé- 
fendre contre ceui qui allaient les vaincre à leur tour* Ce fut l'aa- 
peçst étrange de ces constructions gigantesques • qui frappa si vi- 
vement Tardente Imagination de lean Brumauld de Beauregard / 
et qui lnspU*a au futur prélat, qui devait être Thonneur de Tépis- 
eopat et du si^ d'Orléans , ce goût prononcé qu'il manifesta dès 
sa plus tendre jeunesse pour les études archéologiques. 
Le fief, bourg et tour d'Anguitard possédait autrefois plusieurs 
• droits dans la ville de Poitiers, les bourgs de St-Hilaire et de 
Montierneuf exceptés, droits qui étaient déjà tombés en désué- 
tude en t4lO , et qui portaient principalement sur les fours» les 
forges et les ferrages de chevaux. Le ressort de cette nwyennê 
futtiee comprenait à rintérieur de Poitiers le pâté de maisons en^ 
davé entre les rues des Fioffêoles » des Gaillards , de 5ie-qpi>or- 
iune , des QwUre^VenU , de SUCyhard^ et la place entière du 
Pilori, Cette juridiction n'était point exercée en 1789. 

MjB plan do l'Etoile.— Il a pris son nom , soit de sa forme, 
résultant de sa .situation au point de réunion de quatre rues qui y 
aboutissent en diagonale , soit du signe (étoile dot sur champ 
dtaxwrj qui se trouve sculpté en relief sur la façade de la maison 
2, et à laquelle 11 peut servir aii^ourd'hui d*enseigne* 
An coin du plan » formé par la rue de la Tiiê^Naire (n* 13), re- 

9* 
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marqiipz un nouvel échantillon du style du xvi* siècle, dans C68 
fenéires percées aîix encoignures de la maison qu'elles décoraient 
en l'éclairant et en donnant jour sur deux puinls difTérents. * 

La rue de VEtoile s'est appelée rue de Ste-Opportune , à 
cause de la proximité de l'église de oe Dom, et rue de V Hôtel-' 
ViêUp à cause de rétablissement de ce nom qui était où se trouTe 
maintenant le siège de l'aeadémie, dont noua allons vous dire 
ridstoire. 

li'Ecole de Droit. — Ce nom absorbe tous les autres, et, Il 
faut le dire , il a eu dans le passé un retentissement qui explique 
la popularité actuelle dont il jouit. 

î.e bâtiment que vous voyez n'est point assurément de ceux qui 
peuvent iixer l'attention » à moins que ce ne soit dt^ns un sens 
peu favorable à leurs auteurs, et tout ce que nous pouvons faire 
pour lui c'est de n'en rien dire. Il a été agrandi, rapiécé à di* 
Terses époques, lorsqu'il était affecté au service des pauvres ma- 
^ lades, et il a été récemment complété par le corps de (àcade, pour 
qne l'on put y loger la Faculté des Lettres, que Poitiers possède, 
et la Faculté des Sciences, qu'il ne possède pas. 

Maintenant, à tout seigneur tout lionneur. Nous voulons parler 
du représentant de l'université actuelle, du rbef de l'académie , 
du recteur enfin , dont le cabinet , les bureaux^ ainsi que la salle 
dans laquelle 11 préside les réunions du conseil académique , sont 
situés au premier étage du corps de bâtiment du centre. Si vous 
avet quelques cooimanications à lui faire, quelques diplômes à 
lui réclamer, quelques difficultés universitaires à lui soumettre, 
entres dans la eour. Les murs vous diront , en kur langage indi- 
cateur, les corridors et les escaliers que vous devez suivre pour 
péncîlrer jusqu'à lui. Le icz-dc-chaussce du corps de bâtiment en 
face , au fond de la cour, est à peu près exclysivcmeut allecté à 
l'Ecole de Droit. C/est là que sont la salle de? Pas-Perdns et 
celle des exercices publics , où vous pourrez voir le buste en 
hronae de M. Boncenne, l'illustre doyen de récole, dont ttoas 
vous avons parlé à propos de la place dÂrmei ( page 16 )• Ce 
buste , œuvre du fameux statuaire David (d'Angers), a été placé 
dans cette salle, où retentit pendant si lor^u mps la paroleélo- 
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qucnte du maitre , par la reconnaissance de ses élèves. Ce monu- 
ment, simple, digne, honore c-eax qui l'ont élevé, aussi bien que 
rhomine qui sut l'in^pirci . Plus loin sont les salles du conseil, dd 
la bibliothèque et des cours , et au-dessus le secrétariat. 

Disons maintenant ce que fut autrefois cette école et ce qu'elle 
est aujourd'hui. 

L'origine de la Faculté de Droit remonte à liSl , époipie à la- 
quelle, ainsi que nous l'avons dit à rarticle de VSÔtel-de^Ville , 
page 1 35, eut lien l'institution de l'université de Poitiers , dont 

la Faculté' de Droit civil et canonique faisait partie. Elle jouit dès 
rorigine d'une répufation méritée, que lui valurent la science 
de ses professeurs et le soin qui fut apporté par ce corps éminent 
à se recruter parmi les supériorités réelles du temps. Le nombre, 
des élèves grandit avec la renommée de l'école , et il s'éleva à un 
chiiTre tel que ce devint à Poitiers une véritable puissance, avec 
laquelle il fallut plus d'une fois compter sérieusement, mais qui 
rendit aussi des services quand on dut s'adresser à son eourage. 

Nous ne dirons pas avec quelques écrivains , que ce fût à ces 
services spéciaux que les étudiants de Poitiers devaient le droit de 
porter répée , droit dont ils usaient et abusaient avant la révolu- 
tion. Ce droit était commun aux étudiants de tontes les univer- 
sités, sans doute parce que ces étudiants étant censés « vivre no- 
blement, » comme on disait en style légal et officiel, jouissaient 
àa privilège qu'avait la noblesse de porter Tépée. S'ils furent en 
anssi hant renom, si la Faculté produisit de doctes magistrats, 
de savants professeurs, des littérateurs distingués, n'allés pas 
croire qu'il n'y edt pas de nombreux maraudeurs , joueurs de ri« 
boute et autres , faisant l'école buissonnièrc et manquant à l'ap- 
pel. Nous avons vu déjà la malicieuse plaisanterie de l'enseigne 
du jeu de paume de /'Fyfude, Rabelais nous dit aussi que les étu- 
diants du xvi* siècle étaient de loif^ir et np savaient à quoi passet 
le temps f et avant la révolution on savait faire son droit enbottes, 
c'est-à-dire ne paraître à l'école et même à Poitiers , que pour 
prendre les inBcHpHùns d^alars ; cela se fait encore..* à Paris. Les 
épreuves du reste n'étaient pas très rudes. Les examens se fài* 
saîent en t^l«d flèches chaque professeur; les thèses seules se 
soutenaient en public dans la salle des cours qui était comme 
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nous l'ayons dit la grande salle actuelle de THètel-de^Vllle , et da- 
tant un seul professeur , les réunions de la Faculté n'ayant lien 

que pour les thèses de licence niar<;uantes et pour le doctorat : 
dans ce cas le présidial , les trésoriers de 1 laiicc et le corps de 
ville étaient irivii ; et certes ce devait être fort amusant pour eux. 
Passe encore ptmr Ip y>résidial , c'était son affaire , peut-être ntéme 
pouvait-îl trouver ià quelque chose à.... apprendre i mais les tré- 
soriers, mais le corps de ville 

Avant la révolution le grand costume de la Faculté de droit 
eonsistaitdans une simarre noire sur laquelle était posé un long 
manteau d'étamine écarlate arec une épi toge et une donblnre 
d*hermine. 

En 1789, la Faculté de droit de Poitiers fut supprimée ainsi que 
les autres établissements d'enseignement public. Le siècle des lu- 
mières innées n'avait pas besoin de conserver le feu sacré... Maïs 
après les jours d'exil , noire école fui rappelée par le décret du 4* 
Jour complémentaire au XU , et elle fut soleunellement installée 
dans Tancien Hôtel-Dieu , par le tribun Chabot (de TAllier) , iji- 
speeteur général des écoles de droit , le 33 Juin 1809. 

Voici quelles sont actuellement les chaires de cette école ; une 
de Droit romain, — trois de Code civil , — une de Procédure 
civile et législation criminelle , une de Droit commercial,-- 
une de Droit administratif. 

Outre ces cours obligatoires qui sont faits par sept professeurs 
titulaires et par deux professeurs suppléants, d'autres cours fa- 
cultatifs complètent ce remarquable enseignement. 

Les étudiants en droit formaient autrefois une oorpoiation re- 
doutable par flon esprit de corps et par Thumeur querelleuse d» 
ses membres. A sa téte , étalent placés un Prévôt et soa lUutê~ 
nant , choisis par la corporation parmi les plus mauvaises têtes et 
les meilleures lames. Ces héros du suffrage de leurs pairs étaient 
chargés de soutenir au besoin l'honneur du corps contre tous te- 
nants , et c'était un genre de thèse qui leur convenait mieux que 
tout autre» car ils étaient plus assidus aux cours de la salle d'es- 
crime qu'à ceux de la faculté. La rivalité Incessante qui régnait 
entre l'école et les oCBciers de la garnison , l'infériorité asses or- 
dinaire de ces derniers dans le Jeu dangereux dont ils étaient 
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presque toujours victimes , rendaient le séjour de la ville de Poi- 
tiers très désagréable aux chefs de corps qui dcclioaient , le plus 
possible , l'honneur de venir faire décimer dans nos murs leurs 

brillants états-majors. 

Les mœurs , les usages ont chaniip, et, soit eu iaiM»n tle leur 
plus Jeune âge, soit en raison de riicureux aiTaiblissemcnt d'un 
triste préjuge , nos étudiants d'aujourd'hui ont complètement ou- 
blié les dangereuses traditions dcleurs devanciers. 

Mais si la réputation hréinilUuse de notre école s'est éclipsée » 
elle a fait place à une réputation plus honorable pour elle ; si Ton 
ne cite plus ses terribles succès dans d'odieux combats » on cite 
ses triomphes dans les luttes plus nobles et plus patriotiques de 
Tintelligence , et c'est en envoyant ses dignes leprésentants sur 
tous 1rs champs de bataille des concours, c'est en faisant inscrire 
partout ses vainqueurs parmi les maitres de la science, qu'elle a 
prouvé depuis trente ans la supériorité incontestable de son per- 
sonnel et de son enseignement* 

WmcuMé des I«eMre0«— Cette faculté faisait aussi partie piimi-» 
UvemeotySousle nom de faculté des ans, de runlversité de Poi- 
tiers, créée en Udi. Elle tenait le quatrième rang dans la hiérar- 

. chie et suivait la Faculté de médecine. D'après un arrêt du Parle- 
ment , le principal du collège de Ste MartJie ;voir au mul Lycée) 
était doyen de la Faculté des arts, que composaient avec lui les 
deux professeurs de philosophie et celui de rhétorique. Elle con- 
férait le titre de maître ès arts nécessaire pour compléter les étu- 
des faites dans les autres facultés et pour se livrer à renseignement 
publie I et celui de bachelier ès arts. 11 fallait pour y être ad- 
mis avoir fait son université ^ c'est-à-dire avoir fréquenté les deux 
cours de philosophie et de physique enseignés au collège. Les exa- 
mens se faisaient avec plus d'appareil qu'à la FacultJ de droit. Mais 
les actes qui teniilnaieiil ia 2 année et qui avaient lieu au collège 
(lycée; dana la salle des exercices (^aujourd'hui salle de récréation 
des jeunes élèves) , étaient accompagnés d'un luxe de discours, 
d'argumentateurs , de thèses et d'assistants assez effrayant pour 
ceux qui n'auraient pas connu le moyen , quelquefois trompeur 
cependant , des arguments communiqués* 
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Le grand costume delà Faculté des arts se composait d'une robe 
courte en moire de soie violette bordée d'hermine. 

Celte Faculté disparut av ec ses sœurs m t789 et ressuscita pour 
Poitiers au souille réparateur du décret du IT mars 1808. Suppri- 
mée par ordonnance du 18 janvier 18 16 avec seize autres facultés, 
celle de Poitiers a été rétablie par Tordonaance du B octobre 1846 
et installée soleDoellement le 18 novembre suivant. 

Voici les chaires dont se compose la Faculté de Poitiers: Phil<H 
ioph%9f^Hi9tairep ^Littérature aneiennê 9 ^Littérature frati- 
çaise Littérature étrangère» 

]Hn»iée d^hlstolrc nntiirelle. — Fn revenant sur nu^ pas 
et en passant sous le porclic par lequel nous sommes entrés , nous 
nous arrêterons au milieu et nous entrerons à gauche , dans une 
vaste salle qui sert de vestibule au cabinet d'histoire naturelle. Ce 
cabinet se compose ainsi qu'il suit: 

I. De jî,dOO échantillons , tant de minéralogie que de géologie. 
La minéralogie doit beaucoup au sèle et au désintéressement de 
feu M. le baron de Crcssac , ingénieur des mines, longtemps dé- 
puté de la Vienne. — 11. D'une collection de botanique cdmpusëe: 
lo d'un herbier général , dit !ierl>ier Dencsle , du nom du profes- 
seur qui l'avait créé; 2° des algues de l'ouest delà France ; 3* de 
Fherbier des plantes phanérogames du département » donné par 
M. Delattre, naturalisie distingué» connu par des ouvrages esti- 
més sur cette matière; Il faut y Joindre les hépatiques et les 
mousses de la Vienne, données par M. l'abbé Delacroix > et les 
champignons du même département (modelés en cire).— lll. De 92 
mamniift ios, tant indigènes qu'exotiques , avec un commence- 
ment crillcctinn squelettes d'animaux — IV. D'une collection 
d'ornitiiologie, comprenant: 1" 321 oiseaux étrangers au départe- 
ment; 2o iQ^ du département; 3^ une collection d'œufs.— Y. De 
118 reptiles exottqùes ou indigènes.— VI. De 142 poissons, dans les- 
quels sont comprises 41 espèces du département.— VII. D'une belle 
suite de coquilles exotiques ou du département. —VIII. Enfin ; de 
quelques crustacés , insectes et soophytes. 

11 faut y ajouter 1 15 volumes imprimés ou manuscrits à l'usage 
spécial du cabinet , pai lui icsqueU on cite la Carte géologique de 
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Frium » les Mémaitêi àê la soeiéié fféoloçique de France , te Die- 
tiannaire nnineriêl â^hiiîùire n€Uur$llû , VAnaîamiê comparée 

de Guvier, VOmithnlogie du Dauphiné^ etc., etc. Le noyau de 
cet établissement, qui s'enrichit chaque jour, est dû à l'acliviLL" de 
feu M. l'abbé Gibault , dont iioub allons vous dire le zèle et le dé- 
nouement en vous parlant de la Bibliothèque publique, siiixé^ au- 
dessus da musée d'histoire natoreile. 

li»Biblto«liè4«iepiAll«m.*lleBtparlé dansnotrehistoire 
locale de la bibliothèqae que Guillaume 111, comte de Poitou et 

duo d'Aqtiitaine ( 942 ), possédait en son palais, à Poitiers. 
Au XII* siècle, nos églises , et notamment celle de Saint-Pierre , 
possédaient (les bibliothèques. Au w* , l'université de I^oiIk i ^ fit 
déposer la sienne dans la chapelle des A pôtres à la cathédrale; 
Jean, duc de Berry, comte de Poitou ( 1392) avait aussi fondé 
une bibliothèque dans Tune des tours de son palais ducal. Mais 
tons ces dép6ts éteieut'et devaient être peu considérables en raison 
de la difficulté que présentait la confection si lente des œuvres 
destinées à les enrichir. Cependant, en 1461 , Mourauit, maire de 
Poitiers, voulut faire achever la librairie de l'Hôtel-de-Ville, qui 
ne fut terminée qu'en 1473 , selon Thibaudeau, et en raison de 
l'étendue de ce bâtiment (v. page 1 36). Il y a lieu de croire que les 
livres de lacommune étaient déjà assez nombreux. En 1473, Robert 
Poitevin , trésorier de Saint-Hilaire, légua à cette librairie six vo- 
lumes de médecine. A trois siècles de là, un Intendant de la gé- 
néralité de Poitiers , M. le Nalà (de 1732 à 1743) , conçut la pensée 
d'une hiblioihèque publique , et ce ftat encore un trésorier de 
Saint-Hilaire , llich.ird Desgrois, chancelier de l'université qui, 
adoptant cette heureuse idée, disposa en faveur de la future collec- 
tion de quelques livres et manuscrits. Notre bibliothèque n'existe 
réellement comme établisement sérieux que depuis la révolution. 
Mais à quel pflx ? Au prix de la confiscation, de la spoliation, de 
Texil , de la mort même des légitimes propriéteires d'une grande 
partie des trésors qu'elle possède aujourdhui. 

Cependant avant cette époque , un homme dévoué à l'étude de 
l'histoire de son pays , le fondateur des A [fiches du Poitou , Jouy- 
neau des Loges , s'était associé au zèle du chancelier de l'Uni- 
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Tmlté^ et de leur oMé» les étudiants en droit réunie à leurs pro- 
fesseurs , avaient créé pour le besoin de leurs études une biblio- 

th( que spéciale. On peut voir sur un tableau conservé avec soin 
à la bibliothèque publique, les noms de ces studieux disciples de 
Cujas et de Barthole. Mais tous ces essais étalent bien imparfaits 
lorsque survint la terrible révolution qui , sans scrupule, entassa 
aux chefs-lieux de chaque département , les richesses bibliogra- 
phiques des abbayes, des corporations religieuses et des châteaux. 
Dans bien des départements ces richesses' précieuses furent dila- 
pidées et perdues ou largement décimées par la cupidité; c'était à 
yftA dire des voleurs qui se trouvaient volés k leur tour , mais 
l'iiUéicl public y periUnt toujouis quelque chose. A Poitiers , 
les trésors contisqués tombèrent entre les mains d'un ancien Bé- 
nédictin de Tabbaye de St-Cyp il en de cette ville , qui racheta du 
moins quelques faiblesses , par un zèle ardent pour la conserva- 
tion du butin que la nation venait de conquérir sur Fennemi. Les 
60»(MiO volumes entassés dans les grandes salles du et-darani eol^ 
lé^ des Jésuites» furent triés « classés et catalogués» et lorsqu'à 
* diverses époques et pour diverses causes » on fut obligé de vendre 
au prix de 10 centimes la livre la moitié de ces richesses ou do 
resliLuer à quelques -uns des véritables propriétaires ce qui leur 
était légitimement dû, ou de composer plu^ tard des noyaux de 
bibliollieque au Séminaire , au l.ycée et à la <^)ur royale , ces opé- 
rations purent du moins se faire avec régularité. 

En 1811 , il fallut déguerpir de Tasile où s'était réfugiée la col- 
lection » et ce fut alors qu'elle f dt transportée dans le local qu'elle 
occupe actndlement i mais , fautrll le dire, ce déménagement ne 
put s'opérer qu'au prix d'une nouvelle vente de 7,290 volumes 
qui réduisit le nombre des livres et manuserlts à 12,636 volumes. 

La bibliutlièque défmitivement installée chez elle, allait entrer 
dans une ère nouvelle, lorsque son conservaleur, D. Mazet, mou- 
rut presque subitement [iSiS] au milieu de ses tra\«ux et de ses 
projets , laissant son titre de bibliothécaire à un hommo plein de 
sèle , d'ardeur et d'abnégation » M. Tabbé Gibault» digne en toos 
poinU de continuer l'cBuvre de son prédécesseur* Il débuta par 
faire acheter à la ville de Poitiers le cabinet et les eollections de 
D. Maset » c'était un trésor; car Indépendamment des manuscrits 
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que le savant Bénédictin D. Fonteneau aTait recueillis pour for-^ 
mer les éléments d'une histoire de Poitou et qui se trouvaient au 
pouvoir de D. Mazet , son i uulinuateur , ce dcrnirr avait réjnl 
dans son cabinet, sous le titre de Jdusœum Pîctonicumt une col* 
lection composée en partie de livres sortis des presses du Poitou 
ou écrits par des auteurs ués daos cette provinoe » et pouvaut ser- 
vir ft son histoire. 

Ce fut le noyau de cette ColUeHon poitevine qui occupe dans 
la bibliothèque ainsi que dans le budget municipal , une place à 
part, et (lui mérite les justes éloges des connaisseurs les plus 
compétents. Celte collection dépasse aujourd'hui 2,000 volumes, 
en y comprenant les brochures. 

Peu après cette i m pnrt note acquisition , M. l'abbé Gibault qui 
consacrait sur les 2,000 francs de son traitement 1,800 francs à 
l'augmentation et à l'administration de sa chère bibliothèque, fit 
i|chetcr la collection d'histoire naturelle du professeur Denesle. 
Les objet s dont elle se composait Joints au fonds de la suceessioa 
de D. Mazet , formèrent encore le noyau du Musée que nous ve- 
nons de visiter au rez-de-chaussée au-dessous de la bibliothèque. 
La colkclion de D. M.izel ( ( nilenait aussi divrrs objets d'antiquités. 
Ce fut l'origine du Cabinet des antiques que nous allons visiter 
en sortant de la bibliothèque. 

. Toutes oes créations dues au sèle et au désintéressement de 
M» Tabbé Gibault , doivent faire honorer sa mémoire. Démission- - 
naire en 1830, il a eu plusieurs successeurs qui ont apporté leurs 

soins à la rédaction du catalogue, à l'amélioration du régime in- 
térieur et à l'augmentat ion tlii trésfor confié à leur garde. Ce trésor 
que le gouvernement el les dcms généreux de plusieurs Poitevins 
ont enrichi , se compose aujourd'hui d'environ 2r>,000 volumes (y 
compris la collection poitevine « mais non compris une grande 
quantité de brochures) formant de 13 à 14,000 ouvrages; de 300 
manuscrits (non compris les 87 vd. in-S"* des manuscrits de Dom 
Fonteneau). 

Parmi les 214 incunables ^ la plupart fort rares, que possède la 

bibliothèque, on compte plusieurs bibles; la ancienne est 
celle de Venise (Nicolas San/.on , (476^ ; plusieurs heures imprimées 
sur vellD avec miniatures et arabesques , le Confessionale d'Ân* 
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tonin , archeTpqnc de Florence (Maycnce , Pierre Schoiffcr, 1478, 
in-é*»); le r/i^'odori Gasœ introductivœ grammatices , libriJY 
(Aldus , 1 ios; ;le Thesaunu comucopiœ et horii adonidis (Aldus 
l&OO). Ces deux derniers ouvrages, in-f*» sont revêtus d'une fort 
belle tellure antique; la édition des Opuseula latina de Pé- 
trarque (Bàle, Jean Amerbaeh, 1496 , in-fo) ; Térence, gravures sur 
bols représentant les personnages romains en costume du xt« siècle 
{Strasbourg, uui), in-l ); enfin le premier essai, sans doute, de 
l'art de Guttemberg, fait à Poitiers, 39 ans après \n découverte 
deTimprimerie ; Breviarium historiale ex Landulpho de Cohimnd 
excerptum (147 9), petit in>4*> gotbique , très soigné , imprimé cbes 
un chanoine de St-Hilalre (in œdibus eamnici eeelesiœ 

Les ouvrages les plus importants en théologie (partie la plus 
rIcKe de la bibliothèque), sont les bibles polyglottes de Ximenès de 

Lcjay et de Walton ; les Biblia ordinaria maxima ; le Psalterium 
hebrœum, grœcum , arahicuin et chaîdeum^ d'Aug. Justiniani, 
archov. de Gcnes (première édition polysîotte du Psautier); la 
Misna (Gode de droit civil et ecclésiastique des juifs « 9 vol. ln->4* 
max). 

La jurisprudenceavalt été négligée pendant les premiérés années 
de Texlstencede la bibliothèque, aujourd'hui c'est une des parties 
les plus complètes. Les travaux des Interprètes du droit romain les 

plus célèbres en i rance et en Allemagne , s'y trouvent à côlé des 
meilleurs auteurs qui aient écrit sur Tancien et le nouveau droit 
français. 

Les sciences ne sont pas aussi bien représentées , cependant elles 
offrent encore de précieux volumes. On y voit entr'autres on ma- 
gnifique ln-^ max. Salviani aquatilium hisîoriœf 1558, do 
belle impression avec gravures très soignées ; Il est revêtu d'une 
reliure du xvi* siècle, ornée sur les plats de la devise et des 
.armes de Diane de Poitiers, à laquelle il a, sans doute , ap- 
partenu. 

Si vous aviez à consulter les auteurs grecs ou latins, vous trou- 
veriez ici les plus belles éditions de leurs œuvres. 

La collection historique est considérable. On y voit les Acta 
tanclorvm, par Bollandus; le Jlectiei< det hisiorient det Gaules 



Digitized by Google 



ê$ de la France ;les Ordonnances des rois de France de la 3« Race ; 
VJfistoirc littéraire de la France, par les Bénédictins; les Mé^ 
vinîres de VInstitut ; ]a Description de VEgifpie, faite pendant 
i 'expt'dilion de Tarniee française, enfin la majeure partie des DocU" 
ments législatifs et historiques, publiés par la coiiiini«9ion des 
archives d Vngleterre , donnée à la blblioihèqae par le gouverne- 
- ment de la Grande-Bretagne. 

Parmi les manoacrits, on peut citer un bel Evangéliaire écrit 
en oneiales earoUnes de la fin du nvr siècle (?élln ln-^ , parfaite- 
ment conservé). Peiri Lomhardi liber sententiarum (x« siècle]. 
PontifLcalc romanum (xi* siècle). Deux missels et un niuel. 

Ad usum ecciesiœ Pictaviensis. ivituel de l'abbaye de Nouaillé 
(xiu* siècle). Le livre de St-Pierre-le-Puellier , contenant l'Evan- 
gile de Nicodéme, l'histoire de Ste-Lo«bette et de la fondation de 
l'église de St-Pierre-le-Puellier. Plusieurs livres d'heures , psau- 
tiers, des XIV*, XV* et xvi* 8iècles,Temarquable8 par leurs belles mi- 
niatures « parmi les([uels se distinguent le beau psautier in-4*, sur 
vélin, attribué au roi René d'Anjou, et nn petit livre d'heures 
du commencement du xvi* siècle. Rien n'égale la fraîcheur et 
l'éclat du coloris , la pureté de dessin des miniatures et ai ;il)csqucs 
qui ornent les blanches pages de son vélin, 1 vol., cunlcuant 
siatuia synodalia diocesis atbiensis (in-4°). Aniiquitates seno^ 
nensis diocesis (in-4", xvr siècle]. Pancarta divinitatum benefi-' 
dorum, etc. à capiiulo Lemwieense dependentium (in-4*, xvi*). 
Plusieurs manuscrits importants pour l'histoire locale. Mémoires 
pour l'hisloire de l'é^se de St-HIlaire; Antiquités de l'abbaye de 
St-Haixent ; continuation des annales d'Aquitaine de Bouchot, par 
Bobinet , curé de Buxerolles , in-fo , 2 vol., xvii" siècle. 

i*our i histoire générale on peut citer : 

Réflexions sur l'histoire de France, par BouiainMlliers ^inédit), 
in-^. Chroniques de France , extrait^ dos chioniques de saint 
Denis, in-fo. Mémoires des choses faites , par de Yiiarnoul et de 
Mirante > députés généraux des églises réODrmées, à commencer 
de novembre I608,in-f<»«— Jf/motm du sieur âPAubérytambassa,' 
deurdeFranceen Hollande, au XVII siècle, vol. in-f». Curieuses 
pages inédites, où, indépeDdamnientdes faits particuliers qui con- 
cernent l'auteur et sa famille, se trouvent beaucoup de choses pio- 

ê 
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près à jeter une grande lumière sur l'histoire de Pnmee , pendant 

les longues années que l'auleui a passées en Hollande , où il re- 
présentait son pays. 

En vous adressant à l'obligeance du bibliothécaire vous aurez 
commuolcation de ces précieux manuscrit^^ œuvre de patience et de 
goût dans lesquels notre cifilisatioa et dos progrès incontestables 
trouvent tous les jours encore beaucoup à prendre. Il yous mon- 
trera aussi une cdleetion de gravures et dessins qui provlen* 
nent sans doute de ranclenné école royale académique dont nous 
avons parlé à la page 30. Les œuvres des mattres n'y sont pas 
nombreuses; cependant vous venez : Une belle scène du déluge 
à la sépia rchauàsée de blanc, de l'école d'Italie (ancienne); 2^ un 
joli drssm par Natoni représentant Adam et Eve; 3° le bon Sarrya- 
ritain, dessin au bistre ou à la sépia (ancien) ; plusieurs beaux 
dessins auK troU crayons reproduisant des figures tirées des ta- 
Meaui des sept saeremenie du Poussin. Nous n*qserions affimer 
que ce soient des originaux de ce grand maître , mais ce serait 
fort possible , Us sont dignes de lui ; deux dessins non signés 
représentant le triomphe de la mort ; ce sont dpnx pages remar- 
quables ; G° des contre-épreuves de dessins de la galerie de Mé- 
déciSf de Rubens. (Vest furt exactement dessiné, mais elles ont des 
défauts de toutes les contre-épreuves , elles sont un peu pâles; 
enûn quelques autres Jolis dessins de l'école française par Bou- 
cher f etc. 

* 

Arelitves mmlel^ttlefl. — C'est à la bibliolbéqne publique 
que sont conservées les archives municipales. Classées avec soin 
elles offriront à votre examen : !• une série de chartes et ordon- 
nances , accordant ou conUrmant les priviléi^es de la commune de 
Poitiers depuis Aliéner d'Aq-iilaine ; 2' les registres des comptes 
de recettes et de dépenses de la ville d^'puis 138? , recueil précieux 
en raison des détails intimes et des renseignements qu'il fournit 
sur l'administration , le prix des denrées , et de la main d'^invre , 
sur les usages, et les faits historiques d^ cette époque; 8* les re* 
gistres des délibérations de l'échevlnage depuis le commencement 
du xv*siède; 4« enfin des registres et papiers de l'université de 
Poitiers et principalement de la faculté de droit. 
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La bibliolhèqae est oaverte au public tous les Joura non fériés , 
de 11 heures à 3 heures; et de plus en hiver » depuis 6 heures du 
, soir jusqu'à 9 heures , à partir du mois de juin jusqu'aux vacan- 
ces , le publie y est admis de 6 à 8 heures du matin. 

Pour connaître avec plus de détails cul etalilissement , V. Vhis^ 
toire de la bihl. de Poi^^r^ par M. Pressac, bibi, adjoint. ^iiuUeiins 
de la soc. des Aot. de l'Ouest. 1848, p. 222.) 

Musée» dfM VableMx et «^AMiHialtés.— fin sortant de la 
bibliothèque , si nous voulons visiter ces musées , il nous faudra 
redeseendre le grand escalier et aller chercher le concierge que 
nous trouverons au bas. 

Avant d'entier dans la première salle, jetez un coup-d*œil sur 
cette loile immense qui couvre les parois des murailles du dernier 
palier df! l'escalier. Noussoiumcs obligrs tle vous dire que ce sont 
des fragments de la carte du diocèse de l^oitiers qui tapissait au- 
trefois l'une des anti-chambres du grand salon de réception de l'é- 
véehé* Ce produit isolossal mais peu exact sous le rapport de la 
situation des lieux et de leur distance eotr^eux ne porte plus le. 
titre qui indiquait autrefois son objet. Ce titre a été eflTacé à l'épo- 
que où les scrupules du puritanisme civique protégeaient les re* 
gards contre tout ce qui pouvait avoir quelque rapport avec Dieu , 
ses ministres et ses autels. Cette maladie était fort commune alors, 
et bien qu'elle ue sévisse pas aujourd'liui avec autant d'intensité, 
elle n'a pas cependant encore disparu du soU La préiropkobU 
deviendrait-elle endémique ? 

Entrons dans la salle du mus^ des tableaux. Cest ane collec- 
tion qui ne date que d'hier ; n'y cherches donc pas les richesaea 
des musées de Paris, de Nantes et d'autres villes Importantes* 
Pardonnez à ces belles gravures modernes de se trouver là , ne 
dédaignez pas lescouleuvrincà et petite <jc yucrre qui, exilés 

des embrdsures des bastions , occupent aujourd'hui les emtrd- 
sures des fenêtres de la salle destinée à loger MM. de la faculté 
des sciences..- , quand ils seront venus. Ces engins «ont leur 
mérite ; plusieurs après avoir défendu notre cité contre ses enne- 
mis » ont célébré leurs propres triomphes. 

Les deux meilleuTs tableaux , à notre avis » sont deux copies. 
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d'après Raphaël. La première est la Vierge et VEnfanUJitm , du 
tableau bien connu de la Sie^^Famille qui est an LooTré. On sait 
que cette belle toile fat offerte ft Ftan^^is par le grand peintre, 

en lémoignaize de sa rLConnaissaiicc pour la manière vraiment ro- 
yale dont le monarque nvait payé son tableau de V Archange St- 
Michel victorieux du démon; la seconde est une copie tr(S fidèle 
du portrait de Jeanne Arra^on, vice-reine dcNaples* Raphaël pei- 
gnit la tète et Jules Homain peignit les mains. 

Viennent ensnite le tableau qui représente <I.-C. remeUanu' 
U$ eleft à SUPierre. Gette composition de P. Spencer « a du mé- 
rite; St^Sébatiien d'après le Guide; un combat entre deux pan-- 
thères , dans la manière d'Oudry , ce tableau qui a de la valear 
aurait grand besoin d'élre nettoyé; une vue de T'enûe, tableau nio 
derne envoyé par le ministre de Tintérieur , bien touihe et d'un 
bon ton de couleur mais sMé par un nuage des plus lourds ; un 
portait du duc de Chartres gouverneur du Poitou ; un portrait de 
femme d'une famille encore dignement représentée dans nos 
murs. Ge portrait est très bien pdnt et rappelle la manière de 
Hignard } citons encore an portrait d'Aemms de l'école Fla- 
mande, mais dont tontes les demi-teintes ont disparu par le 
frottement. 

Ne sortons pas de cette salle sans jeter un coup d'œil sur le 
vaste tatileau qui occupe le fond , au-dessus des deux jolis meu- 
bles de Boule et de l'armure complète d'un chevalier du jlvi* siè- 
cle; c'est un monument glorieux pour Poitiers. 11 rappelle sa 
Tleille enceinte , son aspect d'autrefois , et mieux encore que oeia, 
sa noble défense contre l'amlial de Goligny, et les détails du siège 
mémorable de 1569. 

Dans la salle à gauche sont déposées les précieuses reliques dn 
passé et les échantillons des civilisations qui se sont succédées 
depuis les Egyptiens jusqu'à nos jours; là vous verrez les sta- 
tuettes sépulcrales d'ïsis et d'Osiris, les fragments de momie et 
de granit du memnontu m, les haches et couteaux en pierre des 
Gaulois» nos ancêtres > leurs bracelets en grès » leurs instruments 
en es , leurs gmlns de colliers » les haches et coins en bronie avee 
leurs moules, les épées et anneaux du même métal » les anneaox 
de plomb , qui formèrent kurs premlèM meonales, d enfin les 
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pièces quMls frappèrent aux types suecesaifo de la Celtique, de la 
Grèce et de Rome. 

Le médailler tous offrira ses 3,000 médaîUes et les types variéa 
que Fart et les nationalitës diverses imposèrent dans la succession 
des siècles à ces signes représentatifs delà valeur des choses, à ces 
véhicules du commerce et de la richesse des pcuiiles. 

Le moyen âge étalera à vos yeux les caractères propres h ses 
œuvres dans les crosses des evèquea et abbés, dans les reliquaires 
sculptés , dans tous les produits de rimagîoaiion de ses artistes. 

La renaissance et répoque moderne rédameront quelques-uns 
de nos instants en faveur de leors meubles aealptés , de leurs 
jolis reliefs, de lenirs émaux. L'un de ces émaux (or sur fond noir) 
a para mériter les honneurs de la gravure , et vous pourrez louer 
tout à la fois et la composition du peintre émaillenr et le burin 
de l'artiste éminent qui l'a si bien reproduite pour la iiuciété des 
Antiquaires de TOuest. [Voir ci-après.) 

I>a porte qui s'ouvre du côté opposé à celle du Musée des anti^ 
quité* conduit à la salle des réunions des sociétés savantes. Nous 
vous dirons en peu de moi» ridstoire de ces associations qui com- 
plètent si dignement i Poitiers le bel ensemble de nos établisse- 
ments d'instruction , en plaçant à coté d'eux la preuve de leur 
Qtaité, le prodÊtU M leur action efiScaoe et de leurs ensei- 
gnements. 

La Société Agriculture , Belles-Lettres y Sciences et Arts a 
succédé, le 31 décembre , à la Société des Arts d'émulation 
et d^agrieuUure , créée le il mars 1789. Fixé d*abord à quarante- 
cinq, le nombre de ses membres titulaires résidants, vient d'être 
porté à cinquante. Le nombre des titulaires non-résidants et des * 
correspondants et membres honoraires est illimité. Cette société , 
qui a rendu de très grands services à l'afrleulture, et surtout à 
l'horticultuie , qu'elle a noblement encouragée par son exemple 
et par des sacrifices intelligents , en instituant et patronant des 
ronctjurs f i des exposiliOQs, a publié plusieurs volumes de bulle- 
tins trimestriels. 

La Société dei anftqttotres de VOueH a été fondée en 1894, .à 




Digitized by Google 



SOCIÉTÉS DE MÉDECINE,— DES AMIS DES ARTS* I6& 

la SDite do congrès scientifique de France , dont la seconde session 

eut lien PoHiers à celle époque. Elle se c-ompose de membres 
tilulaiics résidants et non résidants, de membres correspondanls 
et de tnembres honoraires en nombre illimité. Son but est « la 
description et la conservatioTi des monuments compris entre la 
Loire et la Dordogne. » Elle a imprimé un mouvement salutaire 
aux saines tendances que notre époque doit à l'étude de Tarchéo*. 
logie; elle a rendu des services par son intervenlloo toujours ac- 
cueillie auprès du gouTemement» et» ainsi ipie cela arrive à 
toute société travailleusê » elle a obtrau des sueeès ^ul Ini ont 
fait prendre dans le monde scientifique une lK)nnc et honorable 
position. Elle a publié 21 volumes in-8' de Mémoires et Bulletins 
ornés de planches , où Ton trouve des renseignements précieux 
sur les monuments et les faits historiques de VOuest de la France, 
Plusieurs de ces mémoires ont été couronnes par l'Institut. 

La Swnéié de Wédêeine a été fondée à Poitiers ett 1886. ËUe 
publie des bulletins estimés, dans lesquels se résument ses Ira- 
mx et'les observatioDs de ses membres. 

, la Soevité des Àmii des Arts et de l'Industrie a été établie en 
1849 » soùs le patronage de radministration municipale. Elle est 
divisée en deux sections, cdle des beaux-àrts et celle de riû^" 
dbstrïe. Son but est de faire prendre un nouvel essor k la euUuré 

des beaux-arts qu'elle encourage en provoquant des expositions 
suivies de loteries dans lesquelles les œuvres de tous appréciées 
d'abord /peuvent être récompensées ensuite , par les justes pré- 
férences des acheteurs* Cette pensée heureuse sera leconde en bons 
résultats* 

Les élèves de la Faculté de droit ont aussi leurs sociétés savan- 
tes spéciales. Ces réunions qui se tiennent on jour de chaque se- 
maine au soir , dans les salles d'audience de la Cour d'appel , con- 
stituent en réalité une sorte de stage fort avantageux, dans lequel 
les futurs membres de la magistrature et du Imrrean s'essaient 
avec fruit aux luttes de la parole^ Ces sociétés sont: la Société âi» 
kaxologiquè (ce mai va bien avec celui- de l/^cêB , il est de la 
même époque) , 1801 ; là Société d^émulationp 1819 , — la So- 
àété ébs Vétude des Io«< ,18âl, fondue dada cette d'émulation., 

40 
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i.e grès liwlage. — À oôté de ra6t6l*Diea » en face de l'é- 
glise Notre-Dame , s'élevait une tour rectangulaire fort massîTe « 

surmontée au troiàièixie étage d'une charpente revêtue d'ardoises , 
(dont ie modèle en bois est déposé à la bibliothèque publique) , et 
couronnée d'une campanille eu plomb. Le deuxième étage com- 
prenait une chapelle qui servit pendant longtemps de chapelle à 
l'Hôtel-DieUt avec lequel elle communiquait. Cette lourde et 
eonatrucUon, élevée à 128 pieds 6 ponces au-dessus 
du niveau de la place Notre-1>ame » et qui dominait ainsi la ville 
entière, était destinée à. supporter la grosse horloge (le peuple 
disait le gros horloge ^ et même le grôt horlvyej, qui y fut 
primiiivement iiislallee en 1383 par les ordres et aux frais de 
Jean , duc de Berry, comte de Poitou et d'Auvergne. Ses forêts 
fournirent ie bois de la ctiarpenle , les abbayes et églises voisines 
une partie du métal , et le prince paya les fondeurs , car le timbre 
fut feità trois reprises; d'abord le 4 avril 1387, par Jean Osmoat» 
taifiiier (fondeur de cloches) de Paris , puis les marteaux adaptés 
an mécanisme de l'horloge par Pierre Merlin, à la fin de 1387, 
ayant brisé ce timbre , Il fut refondu deux fois en 1396 par Guil- 
laume de Houcy » qui reçut 250 écus tfor. Une Inscription latine 
constatait les noms du donateur et de l'artiste, mais ie peuple y 
ijoulait la tienne , que voici : 

Balthazar je m'appelle, 
18.600 Je pèse; 
^ 81 l'on ne me croit pas 

Qn'on me descende et me pèse; 
Mais quelque marché que Je làsse 
Qu'on me remette en place. 

Quiou qui qu'où reloge a fat foaire, 

0 l'est in moaire nomme Boiiôve , 

A cause que les pouvre geans 

Gne ne s^vlant à qno l'houre igU dhilant. 

ApiIslOOaiînéfsd'txIsteDcetee monument, qui éteit assuré- 

m 
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ment le pliis populaire de tous , ayant été altéré par le temps , 
malgré dos tentatives inutiles pour arrêter sa ruine, on dut aviser 
à la descente du lourd fardeau qui récrnsait. Ce fut en janvier 
1787 que l'architecte Galland fit , avec un succès inespéré, cette 
opération difQcile moyeanant 6,000 fr. Echappé au vandalisme 
Tévolationnaire , grâce aux résistances honorables de la manld- 
palilé, ce timbre colossal, qnt était aossl une œoTre d'art fort 
remarquable, fut condamné par les décrets impériaux; easié à pa- 
itis morceatuB pour être vendu plus cher, il fournit matière à la 
fonte de plusieurs sonneries, et le prit qui en provint fut affecté 
h retnlilissement du lycée de Poitiers. Nous avons vu déjà que la 
bibliothèque y avait aussi apporte son contingent. Quant à la 
tour, qui n'était plus d'aucune utilité , et qui n'avait aucun mé- 
rite architectural , elle fut démolie de 1813 à 1815. Sur une partie 
do terrain qu'elle occupait , fut bâtie la maison n* 1 2 , le resté 
augmenta d'autant la place du Marché» (F« dans les BuUetim dêt 
ûMtiq. de l^Ouest, lS44-l6v p. 321 , le gros borloge • par M. Pilo- 

Moirc-Damf^-l A-Grande — Voici assurément Tun des mo- 
numents les plus importODls de notre cité, et il réclame quel- 
ques pages? 

Notre*Dame-la~Grande ne fut, dès l'origine, qu'une collégiale ; 
nais , quoiqu'elle ne fut pas Abbaye, son premier dignitaire por- 
tait le titre d'abbé; son hôtel était situé au bas de la Grand'Jtiia» 
prés dù détour de la rue Queue^de-Vache, où l'on ¥Oit encore 
une porte surmontée d'un écusson armorié très bien conservé. 
Dufour pense que cette collégiale de Notre-Dame fut un élablif^se- 
ment d'ecclésiastiques séculiers, une sorte de séminaire diocésain, 
sous la direction et la sni veillance de révêque. Le rant» de son 
abbé, qui était personnat dans l'église cathédrale , et précédait 
les chanoines, l'habitude où était l'évéque collateur de choisir 
eet abbé parmi les chanoines de la cathédrale , tout cela semble- 
rait en €0^ indiquer les rapporta qu'eiigeratt une telle desti- 
nation* 

Il est question de Notre 'Dame-^la^Grande dès le milieu dn 

X* siècle. Sou aumônerie lut fondée en 1202; on n'a point consçrvé 
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de nombreux documents sur son histoire. La collégiale, était peu 
richement dotée , ce qui expliquerait pourquoi dès le 4 mars 1 246, 
Jean de Melon , évéque de Poitiers, confirma un statut du 8 , par 
lequel le chapitre fixait à seize , Fabbé non oomprU le nombre 
de ses membres ; aussi » dans les sobriquets que la malignité 
populaire ayalt donnés aux chapitres de Poitiers» l'épitlièle de 
j7iieii«aYait-elle été asses justement octroyéeaux cbAnoinesde fiAK 
« Pauvreté n'est pas vice » a dit le proverbe, et vraiment cette 
épithète vaut encore mieux que celle dont nous avons parle à 
l'arlicle du chapitre de St-Pierre-le-Puellier. 

Après les malheurs des guerres civiles et religieuses dont elle 
éprouva le contre-coup, l'église de Notre-Dame, devenue plus 
pauvre encore malgré les dotations que lui avaient faites les per- 
sonnages qui avai«it voulu reposer à l'ombre de son sanctuaire » 
et qui y avaient annexé, an xv« et xvi* siècle , les nombmses 
chapelles que vous voyes sondées À sa nef latérale , attendit , 
mais en vain , de meilleurs joui s. Ce furent des Jours plus mau- 
vais qui advinrent , et lorsque la manie des révolutions envahit 
tout le pays , la paroisse de Notre-Dame devint la section des 
sans culottes t et vit, en 1798 , son église livrée à l'éphémère essai 
de la religion des théophilanthropes , ces rêveurs enliuits de U 
iioctrine du Directeur La Reveillère<-Lépeaux. 

C'est à cette collégiale et à la statue miraculeuse qne renteme 
son église qu'il faut rattacher Tnn des événements les plus po- 
pulaires , sinon les mieux prouvés de notre histoire poitevine. 
Nous voulons parler du Miracle des Clés, auquel nous avons déjà 
fait allusion à propos des ponts St-Cyprien , Joubert, etc. Le rérit 
de ce miracle est du reste indispensable à rintellîgence de ce qui 
va suivre. Ëcoutes'le doncj tel que Bouchet l'a consigné dans ses 
annales : 

« Le Maire de Polctlers avait nn dero fort avarielcnx » el de 
grand esprit , lequel il envoya ponr aucuns ses affaires au pals de 
Périgort. Et lui estant dans la ville de Périgueux , un iour de ca- 

résine du diLan 1202. I^es Anglais qui icnaienl la dite villr: s*en- 
quirent avec le dit clerc dont il estait t il fit respotu e qu'il pstail 
serviteur du Maire de Poictiers , dont ils furent Joyeux. , et le ten- 
tèrent s'ils pourraient entrg: en la dite ville par son moyen : il 
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tour fit responce que a'ils Toolaient lui donner un bon pot do Tin 
(le mol et la choee ne lont pas d'hier, comme on le toH)^ 
lenr IWreraii la dîle Yllle dedans le Jour de Paaqoes prochaine- 
ment ensahrant. Les Anf^ais le crenrent : parce qu'il aTall nn 

oncle en la dite ville de Pcrigueux, et aussi qu'il en était natif, 
et marchandèrent avec lui, à mil livres de la monnoyo de Irance 
-dont ils lui avancèrent une partie. Ledit clerc leur assigna journée 
au jour de Pasques cependant que les habitants seraient occupés 
a régliae. Et eoireprindrent de la forme et de Theure qn'ils vien- 
drolent» 

Le clerc retourna è PoicUers, et se monstraplns diligent anMaln 
son nuristre , qne Jamais n'avait fait , pour plus aysementle tra- 
hir. Les Anglais se préparèrent pour aller à Poletlers , et y estre 

la vigile de Masques h minnict , ainsi que le clerc leur avait dit : 
ce qu'ils firent soubs fausses enseicnes , en sorte que ceux de Polc- 
tiers ne furenKidvertis de leur approche. Et la nuicl venue après 
que le Maire fut couché , et eut mit derrière son chevet de lict 
looles les clefs des portes de la dite ville , ainsi qu'il avait aceons- 
tnmé faire , le Moial serviteur , ( qui allait et venait en la chèm- 
hn de son roaistreqoand il voulait) voyant que son malstre dor- 
moit , lay voulut deBVOher les dites defe de la porte de la Tran- 
chée, où se dévoient rendre les dits Anglais environ minuict,pour 
leur ouvrir les portes ; raaU ne peut trouver les dites clefs , quel- 
que dili[;ence qu'il en flst , derrière le dit chevet du lict de son 
maistre» ne par tous les lieux secrets de la maison. 

Si pensa le traistre clerc, que le lendemain matin en feignant 
de bailler les ûeh à celui qui avait la isrée des pwtes » se desnH 
heralt et les Irolt onvrlr, avant qne les portiers vinssent quérir les 
dites defs; et s^en alla monstrer aux Anglais sur lamuraUle, aux- 
quels il jecta un brevet, par lequel il kur mandait qu'ils attendissent 
jusqu'à quatre heures du matin, et qu'il ne faillerait de promesse, 
La dite heure sonnée, le dit clerc reveilla son maistre et lu y dict 
que les portiers de la Tranchée demandaient les clefs pour ouvrir 
les portes. Le maire ûst responce qu'il estait eocores bien matin : 
le serviteur dist qu'il y avaist un gentil-homme qui voulait sortir 
en diligence > pour aller vers le roy Phelippes. Le Maire le crent et 
voulut prendre les defs des dites portes de la Tranchée , mais ne * 

10* 
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les peut trouTer , dont fut tout effrayé : et après les aToir quîses et 
eerohées par tout , se douta de trahison : si manda incontinent à 
phMlenrs des - habitants qn'il allassent en armes snii portes , ee 
qu'ils firent et mesmement à la dite tranchée pam qae c^étalt la 

plus dangereuse , et qu'il n*y a rivière ; et irirent les Anglais , les- ^ 
quels s'entrebat oient eux mesmes. Le pauvre Maire s'en alla tout 
efihrayé recommander la ville à Dieu , et à la Benoiste Vierge Marie 
en son église de Notre-Dame-la-Grand : et comme îî fut devant 
limage de l>iostre-Dame , veit entré ses bras les dites clefs : dont 
rendit grâces à Dieu» et plusieurs autres gens de bien , qui estaient 
avee luy. , 

Le bruit tat incontinent par la Tille que les An^^ls estaient à la 
Tranchée , et le beff ray sonné : parquoy chascun dea habitans se 
nUst en armes, et s'en allèrent tous esmens à la porte , et yeirent 
par les créneaux des murailles plus de mil et cinq cents Anglais 
morts et couchez par terre et les autres qui se tuaient. Par quoy 
ouvrirent les portes , et sortirent sur eux pour doCTaire le demeu- 
rant , ce qu'ils tirent fors ceux qu'ils retindrenl prisonniers. Les- 
quels déclarèrent au Maire et aux principaux de la ?iUe , toute la 
trahison s et que le dit Jour à Thenre de quatre heures, avaient ten 
auderant des dites jportea une royne, veslae le plus richement 
qu'on sçaurait faire et aTec elle une religieuse , et un Evesque , 
qui avaient sans nombre des gens arméz : lesquels s'estaient mib 
à frapper sur les Anglais : et qu'aucuns d'eux, considérant, que c'cs- 
tait la Vierge Marie , Sa i net Hilaire et Saincte Radcgonde dont les 
corps reposaient en la ville ] s'estaient par désespoir occis eux- 
mêmes, et les autres tué et occis leurs compagnons. Dont tous les 
habitants rendirent grftces à Dieu et s'en allèrent faire leurs Pat» 
quea. Au ffgard du deiloial dere » on ne soent qu'il devint, car 
depuis ne Ait veu. Et est à eonjectarer que par une des autrea 
portes il se jecta en la rl?ière , 9i se noya , ou que le Diable l'em- 
porta. » 

Malgré les graves raisons qui doivent faire douter des circon- 
stances et des dates assignées à cet événement, ce qn'il y a de certain, 
c'est que , dès le xv*" siècle, outie les monuments élevés sur tous 
les ponts, à toutes les portes de la ville , à presque tous les carre- 
fours , on trouYe dans les comptes des dépenses du corps esunt-» 
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cipai de Poitiers les traces de la dévotion à la sainte Vierge et des 
honneurs que lui rendait sa rcconnaisfiance. Il est parlé d'un 
hommage annuel de 60 livres de cire qui devaient brûier nuit et jour 
sur une roue ou couronne en bois peint, suspendue à la voûte de 
l'église de N.-D., et des frais de la piooesslon dn lundi de Pâques. 
Plue tard, après les troubles religieux» la eire fut remplacée par an 
manteau dont le prix fut fixé, au xvii* slèele , à 300 llTres. Mais 
comme avec ce prix il n'était pas possible d'avoir an manteau asses 
riche, on réunissait plusieurs annuités ; cependant, le fait matériel, 
la cérémonie de Thommase se reproduisait tous les ans. Cet u&age 
cl celui de la procession ne furent interrompus qu'en I7yi. 1! avait 
résîâté à à 1793 qui avait banni les prêtres et tué le roi II 

1S30 si anodin pourtant, dit-on , l'a balayé 4e son souffle deesé- 
eliant... C'était encore une tradition, et disons4e firanehement, 
1830 qui coupait violemment le fil de la tradition la plus essen- 
tielle k la Tie sociale, ne se soudait pas beaucoup d'en conserver 
d'autres.... Depuis lors, on s'est contenté de faire dans l'intérieur 
de l'église la procession annuelle et d'user les manteaux (loniKs. 

Vous np serez penl-être pas fâché, cher lecteur, de savoir, quels 
étaient les détails de cette cérémonie si populaire chez nous, au 
temps de sa splendeur. 

Le Jour de Pâques , après les Vêpres, l'épouse du maire , accom- 
pagnée des femmes des échevlns et des notables» et suivie du corps 
de ville ,.8e rendait à Notre-Dame , précédée du manteau. Elle en 
revêtait la statue, après l'avoir parée de guimpes en dentelles; 
celait ce que le peuple appelait la toilette de la bonne Vierge. 

Le lendemain , les oflicicrs municipaux venaient prendre avec 
pompe la statue. Le maire et un des échevins la demandaient à 
l'abbé qui la leur confiait, ils la portaient jusqu'à l'église Saint* 
BHmuM et rejoignaient le clergé rénni à Saint-Pierre. Puis , lors- 
qu'on arrivait devant Tune des portes de la cité , le corps de ville 
se détadialt de la procession pour porter la statue Jusqu'à l'entrée 
de la ville , ou il était toujours accompagné des membres du cha- 
pitre de Notre-Dame. La procession parcourait ainsi toute l'en- 
ceinte delà ci4é et revenait à son point de départ. 

Nous avons vu que l'on ignorait quel fut le motif de la fondation 
de Notre-Dame , quelle est son origine , quel est son fondateur. 



Digitizeci by Google 



176 



MOTRE*DÀIIE-LA-€RAMDB. 



Cependant, comme elle était sitaée dans le fief de l'efféque de 

Poitiers , celte considération , jointe à celle que révéque, an Jour 
de sa prise en possession , partait de réglise Noire-Dame pour se 
rendre en procession dans la caliuMjiale, a fait penser que c^lle 
église avait dû être fondée par un des prélats qui ont occupé le 
siège de Poitiers. On doit même être porté à croire avec M. 
eolntre^qu'ellefiit construite apr^ Tincendiede Notre-Dame-bora- 
dee-mors (depuis Ste-Radegonde i099)i afin que la Ste-Vierge ne 
cessât pas d*étre la patronne d'nne de» principales églises de 
Poitiers. 

L'aspect du monument , les co&tumes des personnages qui cou- 
yrent sa riche façade , la forjiie et les plis des vêtements, les sou- 
liers pointus , les cheveux en poulaines , les types de convention 
adoptés pour représenter la Vierge et \es Anges , enfin , Torne- 
mentation générale et diverses inductions historiques , ont porté 
des auteurs et des antiquaires à fixer l'époque de sa construction 
au xu* siècle. Malgré ce qu'on a pu dire des personnages qui y au- 
raient été enterrés avant cette époque , et qui pourraient bien 
n*a?olr été réellement Inhumés que dans Féglise de Notre-Dame- 
hors-dos-muis , ccUc opinion est , à notre avis, quant u la façade 
au moins, la mieux et la seule établie. 

Dédiée dès l'orieine à la mère de Dieu, dont l'histoire joue un 
grand rôle dans l'immense bas-relief qui constitue sa façade» 
régi ise Notre-Dame de Poitiers présente aux yeux de rantiquaire 
le type le plus remarquable de rarcbitecture romano-bysantlne , 
parvenue à son apogée* Aussi cette page d'architecture (et l'on 
semble autorisé à appliquer ce mot à ces monuments « véritables 
livres populaires du moyen âge) , a-i-elle été reproduite dans tous 
les ouvrages spéciaux et même dans les innombrables pittores^ 
ques qui ont envalii depuis quelques années la place des publica- 
tions sérieuses. Ce concours unanime prouve du reste le mente 
réel de TcBuvre sur laquelle nous avons été heureux d'appeler la 
haute faveur du ministre de riotérieur et les secours Importants 
qui ont empêché sa destruction. 

Cette destruction était inmilnente; un mouvement de Test à 
Touests'était opéré dans la charpente et avait poussé en avant le 
sommet du pignon triangulaire qui surmonte la façade , lequel n'a 
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que 60 centimètres d'épaissenr dans la partie qnt devait réaftter à 

cet effort ; et comme cette épaisseur n'est pas réelle, parce qu'il 
faut en déduire les creux et les entailles profondes qui forment le 
médaillon du milieu du pignon , comme aussi les reliefs de cette 
façade ne soat, à vrai dire, qu'un simple placage fort peu adhé- 
rent maintena par des T en métal , le pignon présentait sur une 
hanteur de 17 m. 66 e. un aarplomb de 18 e. «pii menaçait d'aug* 
menter tons les Joars. Les chapiteaux qni soutenaient les archi- 
voltes et les cintres des portes étaient loin d'être dans un état de 
conservation propre à rassurerj les claveaux étaient disjoints , les 
pierres roneéos par le temps semlilaicut aui;irit d'éponge» solidi- 
fiées, que le poids supérieur devait bieutùt léduire en priussi^^re. 
Un autre motif devait engager aussi l'admiDistralioa des moni;^ 
ments historiques à se montrer empressée dans sa générosité. 

Au XV* siècle» nos pères » ne pouvant se défendre de Tenthou- 
siasme que leur avait causé la protection de la mère de Dieu et dea 
saints patrons auxquels ils devaient 1o salut de la cité , et peut- 
être aussi résister au désir de faire quelque chose de neuf, avaient 
soudé à la façade de l'église Noire-Dame, de chaque côté de la 
fenêtre du milieu, deux niches surmonlies de dais aux pinacles 
flamboyants se terminant pardesculs-de-lampe ornés de la pomme 
de pin classique et des feuilles d'acanthe en volutes. Ces nichei 
renfermaient les statues de S. Hilaire et de Ste Radegonde, et au 
milieu f un dais plus riche encore abritait la statue delà Vierge. 
Depuis longtemps les statues avaient disparu, mais les nidies 
étaient demeurées vides et eiles altéraient d'une façon fort triste 
le caractère si complet-sans elles du monument. La commission des 
monuments Instoriques, en décidant la suppression et la restaura- 
tion de la fenêtre, a restitué à celte façade son aspect harmonieux 
et fait disparaître fort sagement les éléments disparates qui pou- 
vaient induire en erreur les visiteurs peu habitués à lire couram* 
ment dans ces livres des architectes du moyen âge* 

Cette restauration Justiflée par un examen approfendt des resteft 
que le xv« siècle semblait avoir laissés pour nous servir de guides 
sûrs , dans notre œuvre délicate, a justifié à son tour Topinion que 
nous aviens soutenue au congrès de 1843 et dans une discussion 
archéologique avec Thonorable et savant M. Didron » secrétaire du 
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comité des arts et monuments. Cet auteur distingué croyait que]» 
façade de l'église Notre-Dame de Poitiers était autrefois percée d'un 
simple ooulus, et que la ligne de statues qui décore le second rang 
de sculptures se prolongeait dans toute l'étendue de la façade. C'é- 
tait même d'après ce système, partagé par M. Thiollet , artiste fort 
estimable, que le Comité des monuments avait fait exécuter la 
gravure que nous offrons à nos lecteurs. 




En cela , M. Thiollet , notre compatriote , avait été induit en er- 
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reur par des souveoirs de jeunesse que son expérience et ses con- 
naissances actuelles n'avaient pu rectifier. Mais il est désormais 
hors de doote et de discussion que la fenêtre romane qui décore la 
façade de Notre-Dame a été de tout temps telle que nous la voyons 
aujourd'hui» et telle que Tà rétablie la restauration récente opérée 
80ns nos yeux. 

Le portail siliié à droite sur la fai^ade méridionale e?t une œuvre 
du xvr siècle; il porte, lui aussi, l'empreinte que le cachet de cette 
époque devait appliquer aux monuments de notre Poitiers, Les 
trois nielles contenaient les statues de la sainte Vierge, de saint 
Hilaire et de sainte Radegonde en Mémoire du Miracle des clés. 

A côté» s'élevait autrefois une statue équestre que Ton disait 

être la statue de Constantin « ce qui avait déterminé les savants du 

xvi« siècle à déclarer que cet empereur était le fondateur de l'église 

de Notre-Dame. Détruite en 1562 par les protestants, qui certes ne 

devaient point aimer Constantin ,car il bâtissait des églises et eux 

les démolissaient, eîle avait été rétablie par les soins de Guy, 

Chevalier en 1692 avec cette inscription : 

* 

Quant Constantino pietas erexerat olim 340 

Asl hoalis rahies slrarcral effigie m , 1S62 
Aestituit veteres cupicna imiiarier hujns 

ViduiEqtiet Umpli cœmosiarcha (cœnobiarchaJFiiu 

L'Inscription et la statue ont été enlevées en laos ; Tlnscriptioa 
seule , après avoir été longtemps reléguée dans la chapelle des 
fonts baptismaux , a été rétablie plus tard. 

La façade deTéglise Notre-Dame de Poitiers constitue un im- 
mense bas- relief , presque tout entier consacrée l'histoire de la 
mère de Iiieu. C'est surtout sur la frise qui règne au-dessus des 
trois arcs du ]K»rtail que te sculpteur a retracé tes allégories et let 
traits historiques qui s'y rapportent. A gauche, on aperçoit Adam . 
. et Eve à côté deTarbra delascleaee, autour duquel a'eidace le ser- 
pent tentateur. Au bas de rencadrèment» on Ut cette inscription' 
bien fruste aujourd'hui : 

DA : EVE B. T, HOHINI PRmOaDIÀ LVI 

Ué Lecointro*Dupoat, daus son eicellente notice sur la façade ' 
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de Notre-Dame à laquelle nous empruulons beaucoup, interprèle 
ainsi et d'une manière (ort satisfaisante, à notre avis, oette in-, 
Kription. 

Aiofliyle deuil est entré dans le monde parla faute de nos premiers 
parents , et avec le deull^ la souffrance fille du péehé , dont on volt 
la personnification dans l'orgueil , le ylee le plus dangereux , que 
représente Nabuehodwoior. C'est en effet lui que Ton yoit sur 

son trône avec tous les attributs de la puissance. Son nom est écrit 

à ses eûtes : 

NAfiVCO MOSOR . 

EBX. 

An-deBBusdela pointe ogiyale de la première arcade on aperçoit 
quatre pr<^liètesannoncantla,Yenue du Messie qui doit délivrer 
le monde des suites du péelié. Deux des prophètes tiennent à la 

main des phylactères, les deux autres des livres. On y Ut : 

GVM VENERIT SASICTU& SANGTORUM 

résumé de la prophétie de Daniel sur les temps et les effets de la 
Tenue du Messie. 

PROPHETAH OABIT V0B18 fiE FRATRIBUS VESTRIS ET NON KSIlilA. 

Texte composé du verset 16, ch. xviu du Deutéroneme et de la 
in du verset 36 » elk ui de Barugh* 

POST HiEC IN TERRIS VlâUS EST ET CUM UOUINIBUS CONVERSAT08 EST. 

Baruch, verset 38. 

Enfin la prophétie d'Isaie ( ch. xt t vers* 1 )• 

IGREDIITOR VIRGA DX RADIGI lESSB* ET FUM DS EAMCX XIOS 

ASCENDET. 

Les prédictions vont s^accomplir; on ange annonce à Marie 
qu'elle sera mère et que d'elle sortira le rameau de la tige de Jessé 
que ron volt luinnèmisaceroupl, la tâle ceinte de racines, d'où 
s'élève une tige oonronnée d'un lys. Le calice de cetla fleur bril- 
lante sert lui-même d'appui à la colombe » emblème de l'Esprit- 
Salnt. Cette tige , signe du salut , est adorée par les gentils, que 
représente un chevalier dont le buste a été mutile au xvi* siècle. 
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A droite du cintre de la porte, la sculpture représente la scène 
de la Visitation. Nazareth et Jérusalem sont presque sur le même 
plan, et la cité De se dîsUngae de rbumble village que par ses 
tours, ses murailles et par son temple, au sommet duquel brille 
par anticipation la Croire du Fils de THomme. 

Plus loin « la Vierge devenue mère est couchée dans son lit, d'où 
elle tend la main à son fils , rcpo^^iuil dans la crèche et sépaïc de 
l'ànc et du bœuf par une simple claie. On n'aperçoit que leurs 
têtes dont le souffle semble réchauffer le nouveau-né. 

Aux pieds du lit de la sainte Vierge, deux femmes plongent l'en- 
fant dans un vase en forme de coupe et lavent son corps. Cette 
scène par trop naive a été reproduite quelquefois dans les vignet- 
tes des manuscrits du moyen âge. 

Ce personnage assis , la tète appuyée sur sa main droite et der« 
rière leqael se dresse une petite colonne ornée d'un cordon de 
perles qui serpimte autour d'elle et lui donne l'aspect d'une co- 
lonne torse, ce personnage dans l'attitude du recueillement, est 
sans contredit S. .îopeph , dont la flgurn se trouve toujours mêlée 
dans l'iconographie chrétienne à ces scènes des premiers instants 
de la vie du Sauveur* On remarquera même qu'il y a beaucoup 
d'analogie entre sa pose et celle qui lui est attribuée par les grands 
maîtres dans les innombrables Saintes Famillet dues aux pln- 
.eeaax les plus renommés. 

Nons ne citerons pour exemple que l'admirable tableau de Ra- 
phaël. 

Au-dessous de ce personnage, deux autres s'embrassmt avec 
elTusion ; c^est sans doute la traduction de ce verset bien connu du 
p^ume 64 : 

Misericordia et veritas obviaverunt sibi, 
JusUtia et pax osculatœ sunt» 

SI Ton objecte que l'un des personnages symboliques porte one 
figure virile, puisqu'il est incontestablement barbu, nous dirons 

avec M. Lec^intre, qu'il n'est pas étonnant qu'un artiste imbu des 
traditions byzantines ait symbolisé sous les traits d'un homme, 

la Miséricorde, dont le nom grec ^'^•f est en effet du genre mas- 
culin. 

4i 
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0aii8 nne note manuscrite qu'il nous acummuQiquée , M. Le- 
cointre propose une autre eiplication. Pourquoi ne verrait-on pas 
fiouB ce personnage assis , le père de l'Enfant prodigue. U attend 
le retour d'an flls égaré dans les bras duquel il va 8*élancer dèa 

que ce fils chéri, malgré ses erreurs, reviendra chercher un asile 

sous le toit paternel. 

A rétage qui domine immédiatement la frise , les huit ar- 
cades ou niches ciulrées renferment huit slaiites assises; l'étage 
supérieur contient six arcades renfermant autant de statues 
dehout« 

Aux deux extrémités de cet étage» deux personnages décorés 
des attributs de l'épiscopat représentent sans doute saint Hilaire^ 

le grand docteur patron, et saint Martin» son disciple , le 
\ 1haiim;ilnrge des Gaules, qui fut pendant longtemps simple 
religieux, à Ligueé , près Poitiers , avant de monter sur le sit-^e de 
Tours. Puis à gauche de la fenêtre on «per(:oit saint Pierre, le 
chef des apôtres , au-dessous de lui saint Jean , le disciple bicn- 
aimé » et saint Matthieu , placé le deuxième à droite. Ces trois 
personnages se distinguent aisément : le premier aux clefs , sym- 
bole de la puissance qui lui a été conférée par son divin maître » 
le second à ses longs cheveux , à sa forme féminine , le troisième 
au phylactère et au livre d'évangiles déroulé, qu'il tient dans ses 
mains, comme saint Jean, pour indiquer qu'ils réunissent au 
titre d'apùtre celui d'évangéliste. Les neuf autres statues repré- 
sentent les neuf autres apôtres. 

Puis» au-dessus de ces scènes religieuses et de ces personnages 
honorés par la piété des chrétiens, dans ce fronton triangulaire à 
pans coupés» décoré d'un appareil en disques et de Vapui^reUcn^ 
latum , brille, au milieu d'un ovale qui forme comme une sorte 
d'auréole glorieuse , le maître et dominateur de toutes choses , 
Jésus-Christ, entre le taureau , Taigle, l'ange et le lion , svmhoks 
des quatre évangeiistes , entouré de fleurs , d'étoiles , des astres 
du jour et de la nuit, des chœurs d'anges et de chérubins» <|ul 
c^èbrent son triomphe. 

Ainsi » dirons-nous avec M« Lecointre» et nous ne pourrions 
mieux dire» dans ses différentes divisions» la façade de Notre- 
Dame nous montre » sculptée » toute une histoire de la religion» 
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depuis la faute orlglttella Jasqo'à la censommation ^a alèelaa* 

Nous y voyong se dérouler, au pfemlar ordre, la chute du premier 

homme, suivi du icgnc de l'orgueil cl du mensonge, puis les pro- 
inessefi iuccessives d*un libérateur, et la naissance d'un divin 
enfant qui ramène avec iui sur la terre la vérité et la misnicorde. 
Au aecood étage siègent lea» ap6tre6> coaUauateurs de l'œuvre di- 
Yine» elles saints pontifes» successeurs des apôtraa* Eufin» sur 
le fironton, iésus-Ghrist règne» et l'éTangile règne avec lui. 

Ponr les populations lllatréea du moyen ftge, il y avait dans 
cette façade tout un cours d'instruction religieuse; et, si nous 
nous représentons toutes ces figures telles qu'elles étaient jadis, 
galonnées d'or, empourprées de vives 'couleurs , quel puissant 
etlet une pareille composition ne devrait-elle pas produire sur des 
esprits pleins de foi , auxquels elle rappelait sans cesse tout ce 
qu'ils devaieot croire , savoir et espérer. (V. la notice de M. LiO- 
GOintre, Jf^m. de la Soc» des AM* d» VOuest, 1849. } 

A part sa riche façade » dont nous Tenons de décrire Tépopée ; 
à part son cloclier à toiture conique, à retraits appareillés en 
écailles de poissons , système suivi dans les clochers de Montier* 
neuf et de l'église abbatiale de Charroux , l'église de Notre-Dame 
de Poitiers n'offre rien qui exige une mention particulière. Par 
sa distribution , par sa nef à voûte en berceau , par son abside à 
Toûte en cul de four» par ses ooUatéraux étroits à voûtes d'arétas 
prolongés au pourtour du sanetuaire » par sa crypte de dimension 
restreinte » par ses piliers lourds et trapus , elle rentre essentiel- 
lement dans la catégorie des églises ordinaires des xi* et xii* siè- 
cles , et rien ne la signale, sous ce rapport , d'une manière spéciale 
à l'examen de rantiquaire. 

Cependant, une restauration intérieure , intelligente, fait dii- 
paraitre en ce moment une partie des tristes effets qui étaient de 
nature à provoquer le blâme des hommes de goût. Sous l'habile 
direction de M. Joly, architecte du ministère de Tintérieur» et 
grâce an sèle des paroissiens que dirige si hien un pasteur éclairé» 
les peintures retrouyées sous le hadigeon des siècles derniers » re* 
vivent plus brillantes et vont rendre à ce monument , qui s'y 
prête à merveille , son caractère primitif. La disparition du lourd 
rétable de l'autel » et de l'autel lui-même , la réfecion complète 
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des chapelles grecques , Tapplic^ition de vitraux dont le principal 
sera dû à rinépuisablc générosité du prélat émincnt qui gouverne 
le diocè>n , tout cela constituera bientôt, il faut rcspéror, un 
tout harmonieux, un ensemble parfait dans lequel la critique » si 
facile aujourd'hui , reculera impuissante et désarmée. 

Après cet examen de reûaemble de notre monument , Tisltons « 
le dans ses détails* 

Descendons ces quelques marches et sniTons la nef à droite..? 
Dans la 1" travée . n'apercevez-vous pas une petite colonne peinte 
en marbre et encastrée dans la ma(;onnerie ilu mur? — Un ccrur 
CBt sculpté au milieu , ot de ce cœur s'échappent phisieuih tir tirs. 

Voici les souvenirs que rappelle ce petit monument mcomplct 
aujourd'hui. Laissons-les raconter à l'historien » dont le langage 
naïf les exprimera beaucoup mieux que nous ne saurions faire, 

« On dit communément que le nom de ladite église fut changé 
pour le premier miracle qui fut faict en ladite église, par les mè^ 
rites et intercessions de la benoiste Vierge. Qui est que Tabbé de 
laditte église , auait un jeune nepveu , très dévot à la Vierge Marie . 
toutesfois au moyens de sa ieunessc, qui est volontiers portée à foli , 
s'acointa de quelque jeune femme, ce jeune enfant avant que 
s'approcher de la femme lui demanda son nom ; elle lui fit rea- 
ponse qu'on l'appeloit Marie. Lors il se recula d'elle, et luy dit» 
Marie mamie , pour la révérence de celle dont tous indigne portes 
le nom , je m'abstiendray de vous toucher , car elle est le miroir 
de chasteté ei la Mcrj^c des Vierges. Et de faict s'abstint de son îm- 
pudicité, et eut une si merveilleuse contrition et dcsplaisir de son 
péché, qu'une faiblesse le print et s'esmeut le sang en son corps si 
très fort , qu'il mourut dedans une heure après. La pauvre femme, 
doutant de sa mort , et que si elle attendoit qu'il expirast, on lut 
pounroit imposer qu'elle l'avoit occis , s'escria : et à son cry vin- 
drent des serviteurs , qui furent présents à voir trépasser ce teune 
enfant, après quMl eut reçu le sacrement de confession. Son onde 
fut advcrti qu'il cstoit mort près de cette femme Impudique, 
parquoy ue hachant luccidcnt , le Ht enterrer en terre propliane 
près de ladite église , ès doues du palais de l*oictiers qui est ca- 
cx)re3. Lesquelles doues sont à présent remplies de maisons , et an 
lieu ou est comme on dit, la maison de Maisonnier dit Péricault. Le 
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bruit fat grand de rinoonvénlent » les nos en fiaient en bonne 
aorte, les autres en manualse : mais il advint (comme Dieu Youlat] 
que la vérité fut scûeblentôst: car quinze jours après ou environ , 

on trouva sur la fosse du trespassé une roze blanche , ca branche 
verte nouvellement veniie , iaçoit que ce n'eu fust la saison. 
Parquoy fut le icunc enfant desenterre , et on trouva en bouche 
un petit biilct de papier , où estait escrit en lettres d'or , Maria : 
dont chaseun fust fort esbahl« Et à oette raison on fit information 
du cas , et comme il estait mort , et on trouva par la femme « par 

-le prestre qui l'avait confessé et les serviteurs .qui ravalent veu 
trépasser qu'il estait décédé en douleur et déplaisir qu'il avait eu 
de son péché : par quoy fut mis eu terre saincte. Et en commémo- 
ration de ce , on ht faire une image de Notre-Dame en la ditte 
église saînct Nicolas , qui «^«t l'image qu'on y voit de présent , où 
depuis ont été fuict tant de miracles, qu'au moyen de ce on ap- 
pela depuis la ditte église Notre-Dame^ia-^Grand. » 
JetOQS en passant près de la porte de cette crypte étroite , un 

* regard dans ses obscures profondeurs* Pendant les Jours qui 
s'écoulent entre le Jeudi Saint et le Jour de Pâques » le Saint- 
Sacrement y est exposé, et on Ten retire avec pompe pour figurer 
la résurrection triomphante du Sauveur. C'était cette cérémonie 
touchante qui avait sans dijule inspiré, et bien malheureusement 
il faut le dire , le pinceau dont vous verrez derrière le sanctuaire 
resuvre pitoyable* Examinons maintenant avec attention la cha- 
pelle qui se trouve à droite; c'est la chapelle de sainte Anne , 
fondée en 1475 par Yvon du Fou » grand sénéchal du Poitou, et 
Anne Moraude ou Houraud de Puycfaévrier, .dont elle porte les 
aimoiiies sculptées. C'était là qu'était, avant la révolution , la 
riche sépulture des fondateurs. Oepiurons Ica ravages et Icb mu- 
tilations dont elle a été l'objet en 15G2; regrettons le mauvais 
effet de ces cordes, de ces poids , de ces boîtes , ageuLs nécessaires 
de l'horloge établi par souscription avant la révolution à la place 
de celui dont nous avons parlé $ le marteau frappait alors comme 
aujourd'hui sur la plus grosse des cloches de la sonnerie du grand 
clocher central ; déplorons l'outrage plus récent, encore que le 
petit autel a reçu du pinceau d'un barbouilleur peut versé dans 
la gcience des couleurs héraldiques , et a^rès avoir donné une 
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prière au vénérable pasteur dont la dépouille mortelle repose 
sous ces dalles , nous pourrons examiner à loisir la représeata- 
tion de l'ensevelissement du Christ. 

Celte œuvre, d'un artiste du xvi^ siècle, existait autrefois, 
comme nous l'avona dit , dans l'église de Tabbaye de la Trinité ; 
die était placée à Textrémité du chœor, près de la grille, du oftté 
de Vépitre, et avait été élevée & la mémoire de Marie d'Am- 
boise , abbesse de la Trinité , morte le 8 février 1 537 par sa nièce 
Jeanne de Clermoat, lllle de Louis de Clermont-Galerande et de 
Renée d'Amboise , qui fut pourvue de l'abbaye h la place do sa 
tante, par le roi François l", le 27 avril 1537. On voit sur le sar- 
cophage les armes d^Amboise ( pallé d'or et de gueules de aix 
pièces). 

Gettereprésentatloii, dans laquelle le sculptenr a exagéré les dé<- 
tails anatMiii<|de8 , n*en a pas moins un mérite réel. Les costn- 

mes , qui sont ceux, du xvi' siècle, peuvent servir de sujet à des 
études fort intéressantes à cet égard , et nous voua reœmman- 
dons, si vous êtes dessinateur, de les copier exactement. Votre 
croquis vous fournira du reste les moyens de constater si la 
France possède dans un très grand nombre de localités , et entre 
antres à Monlins, Troyes, Solesmes» etc., etc., la reproduetloo 
fldâe de ce groupe. SI le fàit est vrai» il prouverait rexistenca 
d*ttne manufeieture de ces produits de l'art sculptural , sorte de 
pnsse-partoul funéraires, dont la destination spéciale n'aurait été 
déterminée que par la simple modification des meubles armoriaui. 

Ne nous arrêtons point à ces tristes chapelles, elles seront 
cbangées plus tard. Celle du fond » aujourd'hui vouée à la sainte 
Vierge t était avant la Révolution celle où se trouvait l'autel de 
la paroisse «pil comptait 350 communiants. 

R^ettons le travail et Targent dépensés dans ce confessionnal 
que , mieai dirigé , le sculptenr eât pu faire rc'marqnable. 

Entrons dans le chœur par In erille latérale au-dessous des clo- 
ches; l'autel en marbre est la deuxième moitié de l'autel des Bé- 
nédictins de St-Cyprien; nous verrons la première moitié dans 
l'église de St-Porcbaire. l.e tabernacle , qui n'est pas sans mérite 
en son genre , mais qui n'est pas à sa place , ofte aux regards sur 
sa porte en métal doré , un bas^relief représentant la Gène t «^est 
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nne œuvre du xvir siècle , il provient de Téglise des Carmélite?. * 
Au-dessus du Christ qui domiae Tau ici, ne voyez- vous pas un 
trousseau de clefs noircies par la rouille ? Ce sont les defs qui , 
suivant la tradition, devaient être livrées aux ennemis par un 
traître et qui se retrouvèrent aux mains de la statut de la sainte 
Werme , dans l'ëglise de Notre-Dame^-Ia-Grande : quant à celte 
statue elle-même, vous voyez, sinon celle qui fût Tinstrument 
(lu miracle et qui fût saus doute détruite lors du sac de Poitiers 
par les prolestanls (1562), au moins celle qui l'a remplacée au 
XVI» siècle. 

Sur Tautel , la petite statue de Sainte Radegonde que vous 
voyesest une dépouille provenant de l'abbaye de Sainte-Croix, 
celle de Saint Hilaîre est toute moderne , et malheureusement U • 
est honteux de dire qu'elle n'en vaut pas mieux. 

Dans le chœur , le lutrin en cuivre portant les armes de P. Mo- 
rin , abbé en 1G9G , est une œuvre de moulage et de gravure qui mé- 
rite examen, l.es stalles qui sont celles des anciens chanoines 
et qui étaient séparées du reste dr^ IVizlise par une muraille pré- 
cédée d'un jubé , n*oiïrent rien de remarquable. U n*en est pas 
ainsi de la chaire en bois de chêne , dont les sculptures méritent 
votre attention. Elle vient de l'ancien couvent des Filles de Notre- 
Dame (la Gendarmerie actuelle). Ne regardez point cette chapelle 
des fonts baptismaux ni la grille qui la protège , tout cela s'en ira 
quand les vitraux , les orgues et les bonnes traditions catholiques 
reviendront. 

(i^alnt-T:tlenne. — Cette rue qui débouche deVEst sur la place 
de Notre-Dame , se nonmie ainsi du nom de l'église paroissiale de 
Si^Etienne qui était située au coin de la rue et de l'impasse St- 
Eiienne. C'était un édifice de peu d'importance et qui menaçait 
ruine au moment de la révolution, de teUe sorte qu'il était alors 
question de le démolir.... pour le reconstruire sans doute. La ré- 
volution est venue , il a été démoli , mais il n'a point été recons- 
truit. Des propriétés particulières s'élèvent à sa place. 

Maison de la BeMlManee*— En nous dirigeant sur la rue 
du Marché , nous verrons sur notre main gauche, au n** 21 , une 
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petite maison dont la fai^ide gracieuse fixera nécessairement TOtre 
attention. Lors niémc qu'on ne lirait pas sur des cartouches au- 
dessous de deux de ses croisées la date de (557 , on lui assigne- 
rait assurément son âge qu'elle porte écrit en toutes lettres sur son 
front rajeuni , ri qoplfiue peu mutilé cependant par Tindustrie. 

Nous regrettons vivement que les recherches de nos devanciers, 
et les nôtres ne nous aient pas parmi délire aussi bien sur cet écus- 
9on chargé d^une tour, que vous voyez dans un cartouche au- 
dessus de la 2* Tenêtre du 1" étage. Nous eussions voulu pouvoir 
vous dire le nom du propriétaire qui ne rougissait pas d'adresser 
à tous les passants , au milieu du doute qui se glissait déjà dans 
les esprits, cette profession de foi énergique: in deo confidu hoi; 

EST REFUaiON M£UII. 

E.» Boaeherle autrefois IIoSre-ll»Bie»l«HPeSlSe. — Cette 
triste construction s'élève sur remplacement occupé autrefois par 
l'égliseparolssial dei^otre-Dame-to-Petittf, édiftce fort laid aussi 
et qui avait comme régliso de St^Porchaire que nous verrons plus 
tard , deux nefs. La paroisse comptait 500 communiants. Nous 
avons vu page 147 , (Qu'avant Charles Vil la boucherie se tenait 
dans lu rue des Vieilles-Buuclieries, et qu'en t V2i , ce prince or- 
donna qu*il en serait établi une autre en face de IVgUse de Ste 
Radegonde. En 1427 , elle fut transférée dans une maison voisine 
appartenant à la collégiale de l'église et on Tappelia la grande 
houcherie. Elle fut abandonnée sous prétexte que la viande 8*y 
g&tait , et Ton tint la boucherie à hi place deNotre^Dame-la-grande 
que nous venons de quitter et au marché vieil (la Place d'Armes , 
au lieu où se irou\c bâtie actuellement la salle do spectacle). Enfin, 
en 1805 les habilants de la Place du Marché achetèrent de leurs de- 
niers l'église dcNotre-Dame-la-Petite qui fut démolieet sur l'cm»- 
placement de laquelle on éleva la boucherie actuelle. 

Il paraîtrait d'après certains titres, qu'il e&istait d'autres bou- 
cheries et que certaines corporations avaient leurs boucheries par- 
ticulières. D'autres avaient leur banc spécial à la boucherie pu- 
blique. Ainsi en t346 il y avait une boucherie dans la rue de la 
Brclonneric; le" février de cette année lù, eut lieu un bail à rcnlfî 
d'un banc en lu boucherie de Poitiers, prh du banc de l'abbé de 
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Sf-Hilairc de la Celle, EnUn en l i43 le, chapitre de St-Hilaire 
avait sa l)ouchene établie prèsderostel de MM, de Lu^n (les 
Troîs-Piliers). 

Certes, les cordons bleus d'alors devaient se louer d'une disposi- 
tion qui leur évitait les fatigues dont nos cuisinières d'aujourd'hui 
Bont assurément en droitde se plaindre; il est vrai qu'alors (parcom* 
pensation:, on ne connaissait pas les omnibua,,., et peut-être aussi 
le saut de Vanse du panier. 

Poursuivant notre course, si nous voulions savoir ce que c'est 
que VKchcUe du Pa^aû,nous suivrions cette ruelle à droite » véri- 
table échelle de pierre qu'on dit être pourtant beaucoup plus belle^ 
plus propre et mieux aérée qu'au temps où de sales échoppes la 
bordaient et rencombraieot dans tout son parcours ; mais il vaut 
mieux continuer notre marche. 

Sur la main gauche » au iv^ 7 , une maison est décorée sur sa 
façade d'une scnlptuic représentant un [ii Ik m , touchant em- 
blème de Tauiour paternel. Que fait li\ ce symbole , h peu près ex- 
clusivement religieux aujourd'hui ? C'était autrefois l'enseigne 
toute industriellc.de Marnef, l'imprimeur , et cet emblèpae, il l'a 
reproduit sur tous les ouvrages qui 80(tirent de ses presses renom- 
mées. Lorsque la maison où s'élabora la reproduction des chefs- 
d'œavres de nos pères fut démolie , le nouveau propriétaire con- 
serva dans la nouvel le façade Tantique enseigne. 

C'est le cas de vous rappeler que dès le xv* siècle , Poitiers 
compUut des adeptes de la science de Guttemberg, et que ks Jean 
Bouyei* , les GniUainne Bouchet, les Marnef , etc., se sont dis- 
tingués dans cet art , qu'exerçaient encore il y a peu d'années les 
descendants de ce dernier. 

l«es jraeoliliu. — Suivons la rue des Jacobine, An point ou 
yieot déboucher à gauche la rue que nous appellerons de Jtour- 

hons-Orléans pour saLisfaiic tous les goûts, altonilii qne nous 
l'avons entendu nommer successivement de ces deux lunns , vous 
apercevrez un pilastre caïux^I/' d'ordre dorique , surmonté d'tni 
reste d'entablement et d'une frise décorée des triglyphes de ri* 
gueura. C'était autrefois la porte d'entrée du monastère des 
Jacobins^ aussi connus sous le nom de Dominicaine ou Frères 
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prêcheurs» Les enfanta de Si* Dominique furent appelés & Poitiers, 
de 1217 à 122S, par l'évéque Goillanme IV da nom, et ce fut le 
doyen de l'église cathédrale , Philippe, depuis évéqne à son tour , 
qui futleurprincipalbienfaiteorenleurdonnant l'église dite de 5f« 

Christop]ie , dont la cure fut réunie à Nutre-DaiiK -du-Palais.Nous 
ignorons la situation de celte église, mais nous devons présumer 
qu'elle n'était pas éloignée de remplacement occupé par le mo- 
nastère (les Jacobins. Aux dons de Philippe, la reine Blanche 
ajouta cdui d'une place dont les religieux Ûrent la cour de leur 
maison. Une note, que nous possédons, assure que l'église des 
Jacobins fut bâtie par les seigneurs de Morthemer et de Gouhé. La 
date n'en est pas fixée. 

Hugues du Puy du Fou , sénéchal de Poitou , sous Âliénor et 
Philippe-Auguste, et Valence de l^usignan, sa mère ayant été in- 
humés dansréglise,denouvellesdonationslui furent faites, vX plus 
tard en 1410, Guy de Lusignan , comte de la Marche et d'An^ou- 
lême, étant mort à Poitiers, y fut aussi enterré et sur sa tombe on 
représenta son image en cuivre qui fut détruite par les protes** 
tants... du cuivre , cela pouvait se fondre Un demi-siècle au- 
paravant, cette église des Jacobins avait reçu de nobles dépomllea. 
C'étaient celles d'une partie des chevaliers et écuyers qui avalent 
succombé dans les plaines de Maupertuis (19 septembre 135C) , et 
parmi lesquels nous citerons le duc de Bourbon , le maréchal de 
Clermont, un Rochechouart , un La Rochefpucault , etc.; leurs 
armoiries furent peint**/& comme aux Cordeliers aûn de perpé^ 
iueile méfMire»., Que sont devenus les religieux chargés de prier 
sur ces tombes , que sont devenues les voûtes qui les abritaient 1 
Tont a disparu au souffle des révolutions , et chaque Jour en pas- 
sant sur ces pierres de la vole publique, nous foulons aux pieds 
la cendre ignorée de ces grands d'autrefois qui expièrent au moins 
par une mort glorieuse leur impétueuse folie. 

Nous avons vu à l'article des Cordeliers page 140, que pendant 
le séjour que til le roi Philippe-le-Bel , a Poitiers , à Toccasion de 
lagrandeaDairedela suppression des Templiers, il s'établit a uxJa* 
cobins d'où il pouvait communiquer facilement et secrètement à 
l'aide d'un passage intermédiaire avec le chef de l'église. 

Avant la dernière bourrasque politique qui balayf ie monastère 
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des Jacobins » et trois ans avant le fameux pillage protestant de 
1562» ce monastère avait eu le privilège d'une émeute huguenote 
à la suite de laquelle son église avait été saccagée. C'était le 27 
mars 15ô9 , le lendemain do Jour de Pâques. Le mal fut grand , il 
entraîna tics pertes consid*^rables et provoqua de rigoureuses ré- 
présaillcs, qui n'erapèchirent point le renouveilemenl de ces 
actes coupables trois ans apix'». 

Les bâtiments ébranlés par ces attaques successives, résisitèrcnt 
pourtant encore pendant de longues années ; mais à la An du 
XVII* siècle il fallut songer à les reconstruire, La première pierre 
ne fut cependant posée que le 22 mars 1714, après avoir été bénite 
par l'évéque de Poitiers. L'église qui s'ouvrait en face delà {grande 
porte était vaste et élevée i nous avons vu son autel et son ii l aliic 
dans la chapelle de la paroisse à réalise cafh duilc. De noiii- 
brenscs stalle? se dcveloppaieiU <lans ic elin'iu en avant de l'autel. 
Elles étaient occupées plusieurs fuis dans l'année par les membres 
de l'Université en grand costume , qui venaient y célébrer leurs 
cérémonies et processions spéciales. Le monastère des Jacobins 
était en effet le véritable oheMieu de notre université » et c'était 
là dans une vaste salle qui leur était destinée , que les membres 
se réunissaient quand Texigeaient les circonstances. 

Dès l'origine de l'université de Poitiers , dès 1431 , les premiers 
exercices s'étaient faits aux JacoLnus , et ce fut dans ce sanctuaire 
de la iïCicncc que se firent aussitôt les cours de la faculté de théo- 
logie» plus tard divisés en deux cours fort nombreux, dont le deu* 
lième se fit au collège de l'université appelé collège de Sainte- 
Marthe, Ces cours qui dans les derniers temps devaient être suivis 
pendant trois années sans compter les deux années préalables de 
philosophie , étalent faits par des religieux de Tordre, parmi les- 
quels on a compté des professeurs doués d'un véritable talent. Au 
bout des trois années, ou moyennant dispense, après detix années 
de théologie, on était admis au Séminaire où l'on recevait les ordres 
sacrés. Quant aux grades dans la faculté » il fallait les conquérir en 
outre par des épreuves et des thèses publiques. Ces épreuves 
étaient nombreuses avant que l'on put atteindre au doctorat. Il 
fallait pour avoir le droit de couvrir son chef du bonnet de doc- 
teur se faire recevoir maitre ès-arts ( v . page 1 57 ) , puis subir deux 
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examens sérieux, puis soutenir une thèse solennelle (la thèse 
tontof ttre). Au bout de deux années pendant lesquelles il fallait as* 
sister à toutes les thèses et y argumenter, sans pK judice dos trois 

thèses personnelles mineure et majeure ordinaires cl opporluni' 
que (la sorbonique de Paris) , on était enfin admis à soutenir la 
th^se aulique. CN'tait comme lions l'avons dit dans l'éirlise de 
Sainte- Opportune [in Scholis Opporhmicis ) , qu'avaient lieu les 
actes pour les grades de la faculté de théologie; nous en avons dit 
les motifs, page 107 . L'université assistait en corps à ces thèses et la 
cérémonie 8*ouvrait par un discours latin de quelques phrases que 
prononçait un enfant en costume ecclésiastique et qui commen- 
çait toujours par ces mots Rerlor magnifiée , proccres acndemiœ 
sapienfissimi t haccainui a sublilissimi , omniumque oïdinum 
auâitores ornntissitni , etc. Les dragées dont l'npprenti orat»Mir 
était ordinairement bourré, après la représentatioD , n'étaient pas 
sans doute ce qu'il goûtait le moins dans le chef-d'œuvre d'élo* 
quence du soutenant. 

Les docteurs en théologie, tous ecclésiastiques, portaient sur 
leur soutane une épitogc , ou camail en fourrure d'hermine, c'é - 
tait le grand costume de la faculté. r>lU' avait son bedeau parlicu- 
lier dont la masse d'argent pur repiésenLait un clocher gothique 
orné d'ogives de tiède? et de découpures gracieuses. 

Au moment de la révolution , les Pèrn: J.ieobins étaient réduits 
à six religieux y compris le prieur. Us fournissaient des prédica- 
teurs à la ville. 

instlSaSlan de ««tnt viaeent-de-FMl. — Dans une partie 

des anciens bâtiments occupés autrefois par les Jacobins, existe 
aujourd'hui un établissement libro d'instruction secondaire sous 
le titre et la protection de saint Vincent de Paul. Il eat tenu par 
des ecclésiasti fiies et reçoit de l'intervention morale du chef du 
diocèse de précieux encouragements qui sont ei^méme temps une 
solide garantie pour les familles. - 

0»lle de* ConcertA.— A l'extrémité de la rue Baurbon^Or" • 

léans, un bâtiment d'assez triste apparence, porte sut sa façade 
cette inscription : Salle des Concerts, Depuis plusicw* auuees 
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déjà ces motri soiU traces an crayon en attendant le burin... qui 
ne viendra pas. Et que viendrait-il faire? Hier cette salle retenu 
tissait encore du bruit des instruments, exécutantsous une habile 
direction de riches symphonies, mais demain que sera-t-elle? 
Nous rignoTons y et ce doit être. Nous sommes une centaine de 
braves gens pouvant réclamer un droit égal sur cet inmieuble 
commun. C'est plus qu'il n*en faut assurément pour que Vaccord 
soit difTlcile à établir enlre toutes lea parties».,. Après cela, /aites 
donc du communisme. 

Rcpreriims notre course et revenons sur nos pas. Suivons la rue 
de VEperon , autrefois du Grand-Eperon , qui commence à cet 
hôtel décoré sur le flanc d'une grille de fer. L'hùlel de la Barré 
(c'était son nom) fut l'hôtel de l'intendance pendant Vadministra- 
lion de M. Boula de Nanteuil. Nous sommes heureux de trouver 
en passant roccasion de citer ce magistrat dont fë zèle et la charité 
sont consacrés à Poitiers par la maunili(iuc médaille qui lui fui 
offerte au uuiade la cité reconnaissante qu'il avait su protéger 
contre la terrible disette de 1785. 

La rue qui vient couper en diagonale la rue de VEperon cet la 
rue de VAncienne'CoTnédie , ainsi nommée de la salle de specta- 
cle qui s'y trouvait autrefois et qui a été remplacée par la maison 
n« 10; c'était un monument fort laid, fort sale, fort enfumé, 
sans décoration, sans machines, il avait été formé avec les restes 
d'un ancien jeu de paume , et il en avait tous les défauts. On ne 
peut imaginer rien de plus triste et de plus maussade. La troupe 
des Comédiem, comme on disait alors, était à peu près.permanente 
et jouait ordinairement l'opéra. 

Nons sommes toujours dans la rue de VEperon. Voici encore jun 
hôteL,, c'est celui de notre éditeur qui ne demande pas mieux que 
d'jétre le' vôtre, si vous avez à lui offrir un produit agréable et de 
bon débit. Allons , si peu que vous ayles à communiquer au pu- 
blic des observations politiques, des réflexions littéraires , des im- 
pressions de voyage (et certes celui tpie nous faisons ensemble doit 
vous fournir ample matière à impressions) , entrez sans crainte, 
dites un petit motet... vous serez imprimé. 

Vous serez encore fort bien accueilli , si vous voulez vous Join* 
dre à l'un de nos meilleurs et plus vieux amis, au directeur de 
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VAheillp de la Vienne, pour coniliattre avec lui los principes dé- 
létères qui menacent d'une dissoluUou prochaine notre société ma- 
lade. 

Les rues du Chaudron-d'Or et de la Galère (noms qui leur 
viennent d'enseignes de bonUques) notu ramèneront à la plaee 
<f ilm«f • Sulyons sa face nord, et repassons devant la salle de 
, spectacle, aa-dessons de la méridienne qui fait le bonbeur des 
membres de cet ordre régulier que les historiens modernes ap- 
pellent indilVéremment JVdre du cherche-midi ou des chevaliers 
du soleil. "Nous avons oublié de vous dire la première fois, que celte 
salle de spectacle avait été construite sur remplacement où se 
trouvait la boucherie et la poissonnerie qui fut occupée, après leur 
translation sur la place Notre-Dame, par le poidf le l{ot , éta- 
blissement de vérification légale pour certaines marchandises sou- 
mises à certains droits. La maison qui ftiit le coin de la me dû 
Plat'â^Etain et de Sî-Porehaire^ était il y a déjà longues années » 
occupée par un orfèvre nommée Mervache , dont la femme en- 
terrée vive dut à la bague de prix qui avait tenté la cupidité d'un 
fossoyeur ) la deuxième moitié d'une existence fort longue et fort 
bien remplie. 

Nous sommes sur le plau de St-l^orchaire. En face de Téglise , 
un peu au nord , on rcyait il n'y a pas très longtemps une pierre 
plate recouvrant un égoût danslequel venaient s'engoufifrer les eaux 
des rues voisines; C'était ce que l'on décorait du nom bien pom- 
peux de Ponf de Si'Porehaire. Cette rîclieMe d'expression avait 
avantageusement servi plus d'une fois, disent les traditions e«cfcof<- 
lières, les pauvres enfant-prodigues de la Hasoclie. Des pères bar- 
bares , des tuteurs endurcis , n'avaient pu résister à la menace d'un 
dernier acte de désespoir , fort peu redoutable assurément dans la 
rue St-Porchaire, mais qui à cent lieues de là prenait les propor- 
tions gigantesques d'un véritable suicide. 

st-PorchAire autrefois paroisse la plus considérable de Poi- 
tiers, comptait avant la révolution 3,000 communiants, et possédait 

de même que celle de St-Germain une école primaire gialuile de 
garçons. C'était ce qu'on appelait les petites écoles. 
Saint-Porchaire , l'un des premiers abbé de Saint-Uiiairo-le- 
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Grand , contemporain de Grégoire de Tours , fonda vers la fin 
du Vl* siècle le monastère qui prit son nom, devint un prieuré dé- 
pendant primitivement de Tabliaye royale et plus tard , et sous 
la GonditiOD de eertaioes redevanees , (ut loumis à l'abbaye de 
Boorgueil. En dernier lien « il était réuni an Peîit-^éminairê, 

Les reliquesda patron de cette église ont été découvertes en teiB 
dans ta crypte de la chapelle de Sainî^aw>eur , située de Tautrc 
côté de la rue; elles étaient renfermées dans un sarcophage en 
- pieu PS (ic petite dimension, taillé en forme de chevalet, portant 
cette inscription : 

IN hoG TvMYLo RqleSci SeS PoRGHRluS. 

Ges restes précieux reposent aojourd'hui dans l'église parois» 
tiale de Saint-I^rchaire. Avant la révolution ils étaient exposés 

dans une belle châsse en ar£?ent, en une vaste niche à droite du 
grand autel. Cet autel n'était pas le même que celui d'aujourd'hui. 
Saint or chaire et ^Tofre-Dame se sont partagé l'au loi en marbre 
des Bénédictins de St-Cyprien, Saint'Porchaire a pris pour lui 
seul les boiseriesde^r-Didter et une statue de la Viei^e, provenant 
de Saint*Hilaire* 

Cette église est une œuvre du XVI* siècle. Ses deux nefli sont 
séparées par des eolonnes cylindriques sans etiapiteaux, sur les- 
quelles retombent les nervures des voûtes, ce qui leur donne l'aspect 
de véritables paiiniers; elle n'offre rien de remarquable. On peut 
dire même que sa construction eî^ldiâgracieuae et qu'elle aulorisc k 
condamner sans appel le système des églises à deux nefs dont elle 
offre un exemple benreusement asses rare sous le rapport archi* 
tectonique aussi bien que sous le rapport de la convenance pour 
les cérémonies du culte catholique. 

Elle était autrefois décorée de peintures et de monuments funé- 
raires élevés dans les cliapellesou retraits pratiqués dans les murs 
latéraux , en l'honneur de personnages éminents. Parmi enx on 
compte (Ips savants distingués, et entr'autrcs des membres de la 
famille de Blacwod qui adonné à la malheureuse reine d'Ecosse, 
Marie Stuart, l'un de ses plus fidèles et de ses plus ardents défen- 
senrs, Âdam de Blacwod , conseiller au présidial de Poitiers. 
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Tousees monuments ont disparu du sol sur lequel ils devaient 

briller ci perpétuité, pour transmettre aux généraiUms à venir la 
mémoire devS hommes du passé. L'histoire seule peut conserver la 
trace effacée de leur existenre éphémère. 

A défaut des sculptures murales qui décoraient Saint' Porchafre» 
cette égliiïe peut montrer avec orgueil les tableaux qu'elle possède, 
car elle est sans contredit la moins pauvre en ce genre. Nous ci- 
terons r/ftvenlîon de la sainte Croix^ en face de la chaire, tableau 
de Vécole de Boucher , ou du moins de son époque. Les' figures 
du second plan rappellent sa manière. Le dessin est bon. Il serait 
facile de restaurer ce h'ihlcau, et il faudrait le faire promplcmenl. 
En attendant, on devrait le tirer de robscurité où il se trouve 
placé. Dans la quatrième arcade , à gauche, un évéquc présentant 
à sainte liadegonde des reliques , est un tableau qui n'est pas 
sans mérite. Nous avons déjà parlé à propos de Montiemeuf^ de 
la sainte famille placée dans la troisième arcade de l'église Saint- 
PoTchaire , que nous regardons comme pouvant avoir des rapporta 
avec la ]oUe toile qui existe dans la chapelle de la Vierge , à Mon- 
tierneuf (v. p.ilO). La descentede Croù:, reléguée dans lati iLuiie, 
est une composition régulière , le dessin en est bon , la tête du 
Christ est remarquable, et la plupart des tètes sont fort belles. Ce 
tableau , qui est dans un étal déplorable , mériterait d'être ren- 
toilé. U est signé, Jean Boucher , bitur , inven, et fecU 1618. 

La tour qui sert de façade et de contrefort à l'église appartient 
seule à la construction primitive et accuse le faire des arehiteclea 
dn XI* siècle. Elle se compose , outre le portail à plein dntjre et à 
moulures en damier (on échiqueté) , de trois ordres d'arcatures ro- 
manes superposées, bouchées aux 1*' et 2* étages. Le plein de la 
maçonnerie présente en quelques parties l'opus reticulatum. Le 3® 
étage est sépare des deux premiers par une corniche portant sur 
des modillons variés représentant des Ûgures d'animaux. Chaque 
face de la partie supérieure est divisée en deux grandes baies dans 
lesquelles sont inscrites des arcades géminés. Le tout est surmonté 
d'uqe toiture obtuse sur laquelle s*élevait avant la dernière restau* 
ration du monument , une campanile empruntée naguère à l'église 
des Augustins. 

Les colonnes du portail qui soutiennent les archivulleâ sont 
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lourdes et écrasées « leors cbapiteaun hUtoriés sont déeorés d6 
scolptures curieuses. A droite on voit au milieu d'un médaillon 

ovale (sorte devesica piscis)^ un personnage deiiout, vétu d'une 
longue tunique, vu de face, les bras en cj'oix. 
Autour du médailloQ on lit cette inscription : 

UIG DANIEL DOMINO VINOT CCETUII LEOlftlIUV. 

Çette inscription est remarquable par remploi simultané de Vu 
romain et de l'u semblable à un «» grec, minuscule renrersé. 

D'après cette inscription et d'aprt^s les pourctraicts des lions à 
gueules béantes qui servent comme de supports au médaillon, il 
n'est pas douteux que ce ne soit Daniel dans la fosse aux lions. El, 
en effet , le sculpteur s'étaut trouvé géné sans doute par l'espace 
accordé à son ciseau pour représenter sur le même plan Vatsem" 
blée léonine an complet (cfctum leoninam)» s'est cm aotorisé à 
rejeter deux de ses redoutables membres sur le chapiteau de la 
colonne à gauche; mais afin que les Tisiteurs peu Initiés à la Con- 
naissance de son histoire naturelle spéciale , ne pussent se mépren- 
dre sur ses véritables intentions, il a eu le soin d'écrire à côté 
de SCS liuns , en majuscules romaines , le mot leones. Et , en vé- 
rité, la précaution n'était pas inutile , au dire de bon nombre de 
méchants critiques, qui prétendent y voir de gros chats. 

Pour mettre le sculpteur et les critiques d'accord , nous dirons 
que si TEcriture ne Ta pas dit, Tartlste a pensé que le prophète eut 
maille à partir ayec cette espèce particulière de lions que le blason, 
sous le nom de {ton; léopardés , devait bientôt dessiner sur les 
bannières des preux. 

On ne peut donc douter que le personnage élevé dans U s airs qui 
présente un vase à Daniel no soit le prophète Habacuc portant au 
condamné la nourritiire préparée pour ses propres moissonneurs* 
( Daniel , ch. xnr , vers. 32 et suiv. } 

Au-dessus dn portail, un bas^rdlef compris dans un cadre en 
chanflrein , orné de moulures en damier, est tellement fruste qu'on 
n'oserait affirmer quel est le sujet qu'il représente. Cependant , on 
pourrait y voir encore Daniel , les lions, l'oiseau qui plane au-des- 
sus du prophète, le roi reconnaiasable à ses riches vêtements, qui 
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vient le ?• jour pleurer sur le prophète (vers. 39), dont on aperçoit 
dans un groupe les coupables accusateurs. 

En dehors de ce sujet tiré de l'Ancien Testament , on voit sur 
un des chapiteaux du portail les deux oiseaux symboliques buvant 
dans le même calice , emblème si souvent reproduit par les sculp- 
teurs du moyen âge. 

Pour être juste et pour fournir au visiteur le plaisir d'une inter- 
prétation moins facile, nous devons faire remarquer que la représen- 
tation des lions sculptés sur le portail de Saint-Porchaire pourrait 
bien exprimer la pensée de la juridiction qui appartenait à certai- 
nes églises, et dont les actes extérieurs se formulaient inter leones. 




Voici comment s'expliquerait ce système. 11 existe dans certaine* 
églises d'Italie , à la porte principale, des colonnes de forte dimen- 
sion reposant sur des lions. La disposition de ces colonnes rappelle, 
selon des antiquaires fort compétents, le trône de Salomon , et io- 
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dique le siège sur lequel s>xen*ait jadis le pouvoir de la juridiction 
pontificale inier leones. Dans les églises plus petites, dont les di- 
mensions ne se prêtaient pas h de erandes décorations, la même 
idée a pu se reproduire sur une échelle réduite , dans les petits 
iions qui, au lieu de supporter la colonne étaient supportés par elle 
ôo bien ont été sculptés sor les chapiteaux eux-mêmes* Et oomnie 
ces figures pouvaient être peu apparentes , eu même peu exactes» 
il est arrfTé quelquefois que l'on a inscrit au-dessous le nom de ra- 
nimai qu'elles représentaient ou qu'elles étaient censées représen- 
ter, afin que nul n'iunoràt que c'était là que s'exerçait la juridic- 
tion ecclésiastique. [Voir ci-dessus,) 

Nous avons vu, du reste, la représentation inéciisable de ces em- 
blèmes en avant de la façade de l'église de Ste-Radegonde^et elle 
existait à l'église cahédrale p. 51 et 89 )• 

8«r l*un des pilastres, on Ut un fimgnient dlnsorlptlon romaine» 
Lu fin. du mol memwiœ et le oommenoement du mot olerme , in- 
diquent asses qu'elle était gra'vée sur un tombeau dont le eippe a 
été pris et incorporé dans la construction de la tour. 

Eh bien ! ce monument le plus complet et le mieux conservé des 
types rares, fournis par l'architecture du Xl«8i( rie , a failli dispa- 
raître en 184a sous de fâcheuses préventions. Des luttes vives s'en* 
gagèrent au sein du congrès archéologique , réuni en ce moment à 
Poiiiefs , entre les antiquaires eomervaieuri et l'àutorité munie!- 
pale d^alors qui mirait de bonne foi , nous en sommes certain » 
que cette question était une question de sûreté publique. Déjà 
même, l'emplacement destiné à recevoir les matériaux de la tour 
était officiellement désigné jl'adjudicaLion de la démolition du mo- 
nument était consommée, lorsqu'une dépêche ministérielle arrêta 
l'œuvre de destruction. 

A la suite d'expertises contradictoires , l'édifice classé parmi les 
monuments historiques fut presque miraculeusement arraidiéà la 
pioche et an marteau. 

Le malade eondambé à mourir de par la sentence de quelques 
membres de la façulté maçonnière , déclaré de fort bonne consti- 
tution physique par d'antres , le tout suivant Tusace iniint moiial 
^ que conservent avec tant de respect les successeurs d'Hiiipocrateet 
de GaiUcn , fut enûu , à tout hasard , confié aux soius du médecin 
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ordinaire des moframenUi historiques, M. Joly, l.elenn«. UàbiUié â 

trailcr de tels sujtits, connai^saiU à fond leur teinperammcnt et les 
précautions hyqicniqncs qo'ils exigent,wlui-ci fît tout simiikmpn^ 
usage de sa îiiélliudc mt'di(\'ile , et , grâce au ministfp. de l'inté- 
rieur qui paya les frais du traitement, il sut garantir à notre vieii 
ami et à sa compagne inséparable qui lut tombée avee lui , de lon- 
gues années de vie et de santé* 

On n'a point entendu dire en elfet depuis lors » que la eompiexioa 
si délieate do pauvre condamné ait été le moins du monde altérée. 
Et cependant plusieurs hivers ont d( j à passé sur sa tcte chenue. 
Espérons que ses joyeux carillons annonceront plus tard à noh ar- 
rière-petits neveux, la bienvenue en ce monde des arrière-petits en- 
fants de ces ingrats qui ne lui avaient accordé que 2i heures d'ois- 
tenceii 

Joignes vos vorax eut nôtres» ami lecteur « et putssieiF-voaB dans 
clnquanleansencora venir eonslAteravecnous qu'ils ontélé «xnaeés. 

i.em Halles. — En quittant St-Porchaire , non? repasserons 
de nouveau devant la Salle de Spectacle. Tmirncz la tcte et 
voyez cette petite toureUe à cul-de-lampe, qui est soudée à 
l'angle de cette maison de commerce. C'était ainsi que nos pères 
établissaient les escaliers qui donnaient accès do premier an deu- 
xième étage. C'était gracieux à Tettérieur, c'était peu gênant à 
l'intérieur* Nous avons ebaogé cela* Ce que nous faisons , vaot-il 
beaucoup mieux ? 

Suivons la face ouest de la place , puis la rue des Halles , ainsi 
nommée de l'hôtel et établissement qui y existaient dès le xn*8iècle. 
Ce fut en efTet en 1188 que Geoffroy Uerland obtint de Hichard- 
teur-de-Uon la permission d'établir une balle, où les mar- 
ohands» qui venaient à la foire du carême » seraient tenus de 
vendre leurs marebandisea, moyennant un droit de location. 
L'un de ses descendants, Herbert Berland , ayant été foit prison* 
nier par les Anglais , lorsqu'ils s'emparèrent de Poitiers , sous le 
commandement du comte de Derbv, lut à peu près ruiné par la 
rançon qu'il lui fallut î)aver, et fut pour Tindemniffer de ces 
pertes que le roi iMiiiippe de Valois, par lettres dimnccs à Paria 
le 10 décembre 1347 , ordonna que la foire qui se tenait pour la 
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St-Lnc à la Pierre-Levée , se tiendrait dorénavant, ainsi que oella 
du Oaréme , dans les halles de Herbert Berland, atee droit à^kos" 

ttlage. 

De la faiiiilU^ l^erlnnd , les halles passèrent à Jean Mérichon, 
conseiller et maître des comptes du roi , époux de Jeanne Ber- 
land* Rebâties en 1454, elles furent la sources de nombreux 
procès^ en raiaonde Parbitaire qui régnait dans la taxation des 
baoes. A eette époque, la foire de la Ht-Garéme durait d^ft boit 
Jours; celle de St-Luc, trois Jours seulement. Les halles étaient 
divisées en deux parties affectées aux merciers et aux drapiers. 

Le licf des Halles passa à la famille de Montbrou , ijai inaiiage 
avec Giiyonnc Mérichon, en 14(J6. Brûlées en partie en 1529, 
puis en 1572, rétablies par Itené lirochard en i699, avec les 
droits Tésultant de rétablissement de deux nouvelles foires aux 
Jours de saint Simon (38 octobre) et de saint Nicolas (6 décembre), 
créées par lettres patentes du 28 septembre 1577 , elles passèrent, 
dans la famille de Goret, en 164e Adjugées à la communauté 
des Hospitalières, le 21 janvier i704, au prix de 1 1 ,000 livres , 
elles ne furent point enclavées dans l'enclos de ces religieuses, 
sur l'opposition que fit le corps de ville à leur demande. En 1728, 
les Hospitalières affermèrent les bancs et boutiques au prix de 
liO livres, et en 1775 au prix do ;170 livres par an. Ën 1753 , 
quatre nouvelles foires furent établies, an 13 janvier, au lundi 
des Rogations , au 2e Juin et au l*' septembre , ce qui n'empéofaa 
pas le commerce de Poitiers de demander et d'obtenir, par or- 
donnance du 19 mars 1329 , une troisième foire de huit jours pour 
le 16 mai, Les plus anciennes sont encore les plus fréquentées. Au 
reste , à Poitiers coin nie partout ailleurs , les facilités des com- 
munications , jointes aux ressources qu'offrent les magasins de 
la ville , de mieux en mieux approvisionnés , tendent à annuler 
oomplétement ces .antiques réunions, où le commerce , fort res- 
treint alors , était obligé de venir chercher un aliment à son 
activité. (V. le Mémoire de M. Redet eur}ee ff allée ) 

Les Halles, devenues propriété communale , ont été recon- 
struites en 1835, sous l'administration de M.Hét^naultde Lappa- 
rent , maire de Poitiers. Elles ont coûté 100,000 fr. , et sont ac- 
tuellemeat aUermées 8)410 fr* 



HOTEL DEd HALL£S.«~HaSPlTALtà]IIS. 

Hôtel des Halles. — Derrière les halles, qui étaient proté- 
gées sur leur façade par une tour et un pavillon, se trouvait Yhùtel 
des Halles, qui avait ete habité par les seigneurs de ce flef , ei 
dans les derniers temps par les gouverneurs de la viUe; sa cimé-- 
irttf et âtrueêure le meUani hors dtinsuliê et en sewnié contre Ue 
émoUon» poj/ulavres* 

Sur Qoe partie de remplacement de cet hML, qui apparteMlt 
depuis 1704 aux DoepHalièies, ee trouve aoiJoiiTdlinl étaUi le 
Minage. 

Ho<ipitallères. — A côté , sur la gauche , se trouvait le con^ 
vent des Hospitalières. Ces religieuses s'étaient établiee à Poitiers 
le 9 octobre ei elles doDoaient leure eoint au\ maladeè de 
THètel-Dieu. Ayaut aoqnia en 1666 leur malaen de la me des 
. Trois^Filliers^ elles s'y retirèrent » et ce fût alors que des dames 
de eondUion, comme on disait en ce temps^là , olfHrent aux pan* 
vres de rHôlel-Dieu les soins touchants de leur ardente charité. 
Parmi elles, on cite avec éloge Mesdames de Chaume et de la 
Gagnerie. Une petite porte sculptée, encacîée dans le mur au- 
dessus du niveau du sol, indique l'entrée extérieure de la clia- 
peUe des Hospitalières. L'eoclos de ces religieuses comprenait ml 
espaee immense entre la rue des Xroû-Piiim et^la rue des 
Haules-freUUs , dont une partie eàt oceapée maintenant par Té* 
tabUssement dit de la Grand^Maisim» Les Hospitsdilèfes leee* 
valent et soignai^t gratuitement les pauvres malades du sexe, et 
tenaieal en outre un pensionnat pour l'éducation des jeunes de- 
moiselles. Elles sont aujourd'hui, comme nous l'avons vu (p. 145], 
établies sur le plan Saint-Didier. Pendant la terreur , le couvent 
des Hospitalières devint iino prison de suspectes, L'aaitecge du 
Méridi^ et d'autres maisons voisines l'ont remplacé. 

C'est aux environs des Halles que se trouvent situés la plupart 
des hètelSy aniMrges et restaurants qui vous oflUront leur gr»* 
clause liospitalité... « en iNiffanC », comme dît RaMals. Plus tard, 
nous changerons bien aussi cela. Et lors(iue, tout ctanL à tous et 
rien à personne, chacun pourra, en vertu du droit à la vie, de- 
mander à chacun le pain , le vin , l'eau » le (eu > la ciuiusauEe » la 
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vêtement» le lit « la yie enfin , aanf à se Toir refuser» en verta dn 

priocipe de la liberté individuelle, toutes ces eboses que ehaeun 
ne sera point forcé de produire pour chacun, ohl alors..* oompre- 

ncz-vous?... Eh Lien! alors, vous auiez tout... ou rien, pour rien; 
alors, vous n'aurez plus besoin d'argent pour aller à Vhôtel de 
France, 01 à Vhôtel des TroiS'Filièrs, ou à Vhôtel de VEurope, 
ou au Coq-Hardi; mais, par exemple, alors le Coq-Hardi, 
VhôUl des IroU'PUiers, Vhôtel de France et Vhôtel de VEw 
rope feront pndlMd»lement de triste cuisine... s'ils font de la cui- 
sine. 

Mais alors aussi vous aurez une forte compensation , vous ne 

serez pas entouré, pressé, bousculé , alun i par cet empressement 
culinaire qui fera revivre bientôt , si la police ne s'en mêle, le 
supplice réser?é naguère aux criminels de lèze-majesté vous ne 
redouterez plus récartélement. Vous ne craindrez pas non plus 
les couleaoi^.. de ces héritières des saines traditions de Ghàtel- 
lerault, qnl Tons poursuivent aujourd'hui de leur acier menaçanti 
comme au temps du pauvre Golnits, ce voyageur allemand de 
1631 , auquel les Châtelleraudaises imposèrent leurs produits, de 
par la loi (vell i i e\ Ltc,i; U est vrai que par .-s^slènie de pon- 
dération, la Constitution aura établi le droit au travail y et alors, 
en vertu de ce droit ex lege*., vouâ vous en tirerez comme vous 
pourrez. 

Reprenons l'histoire de nos mononMots, ce sera heaneoop plus 
clair» même pour ceux dont Thistoire est ia plus obscure. 

l«M Tr^MNllMik ^ La rue des Tn^Piliere tire son nom 

de l'hôtel qui se trouve situé à l'embranchement de la rue du i'e- 
lit-Bonnevea\i. Cet hôtel est fort ancien et Thibaudeau prétend 
qu'il ^ avait là autrefois une des portes de ville. Ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'en novembre 1256 , Guillaume Gressin , habitant 
de Poitiers, fait don aux abbé et monastère deLu^n d'un héberge- 
ment appelé les Filiers^Gauihier4 En 1443» un procès antre l'Ë- . - 
glîse de Luçon et celle de Sidnt-Hilaire fixe les droits de chacune 
des églises, et en 1468 , Thètel est affecté à la personne de VAqua* 
fins de l'église de Luçon. En 1522 la ville ordonna la construc- 
tion de la grande i ue , tendant des Ti Qù-Filiers à la porte de la 
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Tranchée. Cette rae s'appelait autrefois , jusqu'à la rue de la Bau- 
1110» roc de la Messagerie , parce que la messagerie était établie vis- 
à-vis des Trois-Pilier s. Comme vous le voyes » la spéeialilé de ces 
lieuic n'a pas changé avec les révototions. 

C'est encore là qu'aboutissent « comme à un centre obligé , les 
voitures publiques , les messageries qui vous ont conduit dans nos 
murs et qui vous emmèneront bientôt loip de ia cité dont vous 
vous faites l'iiôte [lassager. 

Nous soupçonnons que ie mouton sculpté en relief sur la maison 
à gauche , au n" 59, près de la rue de la Traterse était une en- 
seigne de boutique qui avait donné son nom à une partie de la rue 
des Trots-Piliers qu'on appelait rue du Mouton , près la rae de la 
Truie qui file. Ce dernier nom était enioore dû sans doute à une 
autre enseigne à laquelle on ne contestera pas du moins le mérite 
de l'originalité; ce n'est pas d'aujourd'iiui , vous le voyez, que ie 
charlatanisme a cherché les moyens d'exciter l'achalandage des 
pratiq... nous voulons dire des clients. Poursuivons. 

m 

ifjieteime li«8iMMiei>le. — La maison 86, située en face 
de la rae de la Baume et qui est actuellement occupée par un car- 
rossier y rappelle m des essais de SI. de Blossac» intendant da 
Poitou * dont nous allons bientôt retracer les services. Ponr doter 

la ville de Poitiers de l'industrie séricicole, il fit bâtir la mai- 
son que vous vi^yez. Ce devait être la Ma^;aaiierie. Les mûriers des- 
tinés à la nourriture des vers à soie étaient plinUes dans les ter- 
rains vagues qui garnissaient alors, des deux côtés, la rue do la 
Bannie , et dans Tintérieur des carrés de la promenade de Blea- 
sac» Cet essai n'ayant pas réussi, le sueeesseur de M. de Bloesae » 
M. Boutade Nanteullyfitderenclos de la rue delaBaum^, à droite» 
un jardin botanique qui fat transférépar la révolution an jardin de 
l'Ecole centrale (collège royal) ; expulsé par le Lycée il se réfugia 
aux Pénitentes ; expulsé par le Séiuinaire, il demanda asile auprès 
des boulevards , et enfin il obtint une toute \)v\\lc plLioe dan<; un 
coin de la pépinière départementale d'où il faillit être encore cliassé 
par les mûriers que lui-même avait remplacés dans la rue de. la 
Baume. Restera-t-il bien où il est ? 
La Magnanerie de M. de Blossae était tenoe parla fiualUe de won 
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mattft d*h6tel dont le fllt s'est distiagaé pendant la réfolution an 

service de plusieurs puissances étrangères par une bravoure bril- 
lante, et a conquis sur les champs de bataille le titre de baion et 
les plub glorieux insigops de l'honneur. (V. notre article sur le ba- 
ron Cromrdy Dict. des Familles de ranciea Poitou^ i, i*'' »p. 124. ) 

MnBm C«p«ielM MiSMiMs MttMtoés^ire. — A rextréniité 
de la rue qu'en appelait alors Uni Booyent la Baume det Capudm 
et qui s'appelle aujonrd'liùi roe dê la Baume , à droite de cette 

grande porte qui donne entrée dan^ une maison de bains publics 
(n" I), 36 trouvait le couvent des C apurins^XA existait Irts an- 
ciennement le cimetière de satfîfp Loul'cttej du noni de la sainte 
qui y a^ait été , disait-on, enterrée, r^iou^^ avons parlé déjà de cette 
sainte et de la légende qui s'y rapporte ( page 35)* Plus tard« une - 
église s'âeva près de la tombe de la sainte^ aens le vocable de 
saint Grégoirt* Elle fut placée sons la dépendance de l'abbaye de 
la Trinité avant Itt9. En i607 ,les Cnfuctnt étant venus s'établir 
à Poitiers sur la demande el les inslaaecs de MM. de l'Ilùtel-de- 
Ville,cefutà Saint-Grégouequ'ils se placèrent. La première pierre 
des nouveaux b&timenU lut posée en 1610 sous la mairie de Fran- 
çois TAiguiUier. L'église dont la première pierre fut posée par les 
membres du présidial , fut consacrée le Janvier I6ii par Mgr de 
la Rocbe-Pesay» évéqne de Poitiers. 

Avant la révolution , ces reUgieui étalent au nombre^ douae» 
. Ils prêchaient beaucoup , servaient d'aumôniers à plusieurs com- 
munautés et étaient les directeurs de conscience d'un très grand 
nombre de fidèles. Détruit par la révolution, qui n'a laissé debout 
que le chœur des religieux, ce monastère occupait entre les rues 
des Capucins^ du Rempart de Tison et derrière le Pctit-'Séminaire 
le vaste enclos où se trouve actuellement le magasin à fourrages 
que notre orgueil déoore du Qom dUrsenai* C'est peut-être pour 
conserver à la postérité le souvenir des espérances déçues depuisi 
qui jadis firent croire un instant à la possession du magnifique éta- 
blissement militaire dont la ville de Chfttellerault a le droit dTétre 
fière. 

Le PeillHiéBàiiuare. — A l'eitrémUé de la rue de ce nom^ 
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à gauche de rétablissement des Capucins, existait autrefois le sé- 

liiiuaire de Saint-Charles ou Petit-Séminaire ^ tenu, comme le 
Grand-Séminaire, par la conLrréffalion des l azaristes. Ce monu- 
ment, devenu cascrttc (Vinfantrric du Pctit-Scminaire (singu- 
lière aiiiaucô de mots qui révèle de singulières choses), n*avait 
rien de remarquable , il ne possédait pas même de cliapelle; c'é- 
tait dans une salle basse que se oélébrait à bais-clos Tofflce diTln. 
Le Petlt«Sémlnaire avait poor maison de campagne 1â propriété 
de Ctianmoiit, située près de GroQteile. 

ralvaire. — Sur le plan de ce nom, situé près dv. la ca- 
serne du Petit-Séminaire, existait, au lieu où se trouve la maison 
17 , le couvent du Calvaire y dont le vaste enclos, qui s'éten- 
dait jusqu*aux boulevards , est divisé aujourd'hui entre plusieurs 
propriétaires. Jardiniers et autres. Les bâtiments et la chapelle de 
cet établissement n'avalent rien fie remarquable. Les religieuseft 
de cet ordre ^ni aofjoord'htii réunies, comme nous l'avons vu 
(page 105] , dans Panelenne maison des dames de TUnionrChré' 
tientie, rue des TroiS'Chtmtnées, 

fslneàgax. — En suivant la rue derrière le retif-Sémi" 
naire, on arrive à l'usine qui fournit à In ville Téclairage au gai. 
Cet établissement. Tune des créations récentes les plus utiles, a 
été élevé (n 1845, sous radministration de H. Boariaud, maire 
de Poitiers. 

Porte de Tlsm. — An bas de la rue sans nom qui conduit au 
boulevard ùc l i^^ n, h peu près en fnce do cette rue, existait autre 
fois unefaus.-e purle de villp. au-dc--ii- de laquelle fut établie, lora 
du siège de 15G9, une plate-forme muuie d'artillerie qui fut d'une 
grande utilité pour protéger la ville de ce côté^ où les chaussées du 
moulin de Tison la rendaient plus faible. Au bas de Tcscalier ac- 
tuel, qui conduit à un abreuvoir, se' trouve une pierre sculptée 
représenfant un évéqne tenant sa crosse à la main. Sous ses pieds 
on lit ces mots : homes de Saint^Hilaire; c'était là en effet que 
s'arrêtaient , de ce coté, le» liantes du bourg et de la juridieiioD 
de Sa m t- il lia ne. 
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Pare de MfMiMe* — Suivons en remontant nu siul la j>cnlc 
Mu 1) uleiard , et, tout en admirant le joli paysage qui se d»'H)iile 
sou.> nos yeux avec les emw tranquilles du Clin, disons rhisl(>ire 
de notre promeuade , ce oiagaiUque ileuron de aoLre au>de«te cou- 
ronne poitevine. 

M. Pattl-Esprit-Marie de la Boordonoaye, chevalier, comte de 
Blossac^ venait d*étre nommé intendant de la généralité du Poi- 
tou, dans laquelle il ne cessa, pendant 3& années (de 1751 à 1786), 
de favoriser toutes les clioses bonnes et utiles. Dès 1752, voulant 
donner du travail aux indigents, qui n'en trou \ aient alors nulle 
part , il Ut commencer la promenade qui porte aujourd'liiii son 
nom. Ce n'était alors qu*un terrain vague, montueux, coupé de 
rocs et de ravins, pn^venant originairement» croyona-noas > d'une 
famille de Giliiers, dont il portait le nom. Un acte dn 3 déoembre 
1763 parle en effet de la cession faite , pour Vmnheilissement de 
la mile, d'un terrain situé bourg de Saint^Hilaire au eankm de 
Giliiers, Ce terrain se trouvait alors coupé par deux rues allant 
de celle de la Tvmichée aux remparts de Tison dans le sens de 
l'Ouest h TE^t; l'une d'elle?, la plus pies du rempart sud, se 
nommait rue de Ueauvais ou de V Engin, Nous avons lieu de 
croire qoe sons la domination romaine c'était un vaste cimetière. 
En effet, lorsque les. milliers de bras que M. de Blossac mit en 
œuvre remuèrent le sol et creusèrent les tranchées^ Ils mirent à 
nu un grand nombre de sépultures gallo-romaines dans lesquelles 
ou recueillit des vases funéraires de toutes formes et de toutes di- 
mensions , parmi lesquels plusieurs étaient d'un travail digne 
d'inspirer notre industrie moderne, l.es dessins de ces meubles 
remarquables existent à la bibliothèque publique, et ont été repro- 
duits, avec le plan de Blossac, dans les Monuments du Poitou, 
publiés par MM. Gibault et de la FonteneUe. Notr^musée en pos- 
sède- même quelques échantillons. Bientôt les ravins furent com- 
blés, les rocs en saillie disparurent , et à la place de toutes ces 
laides choses s'éleva comme, par enchantement une promenade 
planlée d*arbres dessinant de longues allées droites (|ui se cou- 
paient, se eroisaienl pour se réunir, et que séparaient des massifs 
tiabilemenl di^osés. Tout cela était Tœuvre des bras du pauvre. 



Digitized by Google 



2m 



PARC MB BtOSSAC* 



qui y avait trooTé dn pain , Tcsawe d*on admfnlstratear bienfai- 
sant et éclairé, IVpavre d'un insîénieur des ponls et chaussées, qui 
mérite qu'on voij> dise son nom, puisque sa science ne dédaigna 
point de tracer les modestes plans d'une humble promenade : il 
s'appelait Bonlcbon. 

Néanmoins, cette œuvre était incomplète. Les lignes terdoyan* 
tes, les allées sablées s'arrêtaient à moitié de leur paroiNiTB ao- 
toel* En 1771 » M. de Bloasac reprit donc ses iraYain» et bientAt , 
la promenade achevée , reçut le nom de l'adminlstratenr dont elle 
était le bienfait et Touvrage, C'était justice , et nous ne voyons 
rien d'exagéré dans ce plan géométral du moninnent qui fut alors 
dédié h M. l'Intendant , avec cette épi^rriphe : Semper honos, no- 
nutnque tuum, laudesque manebunt. Seulement, la prédiction 
ne se vérifia point complètement. U est vrai que le rédacteur de la 
devise dédicatoire ne pouvait anpposer qu'à quelquci années de là 
il put se trouver des hommes asMs oublieux d'un passé si récent 
et si honorable pour oser fouler aux pieds » non seulement les ar* 
moirles dn généreux administrateur, mais son nom vénéré , et 
substituer au baptême de la reconnaissance populaire le bap- 
tême de l'ingratitude et de Tenvie En 1793, le parc de Blo&ôac 

était le parc national. 

Auparavant , et alors qu'il n'était enc>ore qu'en voie d'acbève* 
ment , il avait subi une mutilation déplorable. Les officiers du 
régiment du lol , alm en garnison à Poitiers» excités par les fu- 
mées d'une longue orgie » trouvèrent très plaisant de couper en 
une nuit tous les arbres récemment plantés. La plaisanterie fut 
' jugée de très mauvais goût, le régiment dut quitter la ville, et 
les principaux coupables furent punis par la privation de leur 
grade. 

D'après les projets primitifs de M. de Blossac , deux pavillons 
élégants devaient oifrir aux promeneurs un asile contre le froid et 
les chaleurs; mais ce qui eût constitué un ensemble plein de ma- 
gnificence , ce qui eût honoré à jamids la mémoire de rintendaat , 
en métamorphosant une portion de^ la vieille ville de Poitiers» 
c*était le beau projet conçu par M* de Blossac, de réunir la nou- 
velle promenade à la place royale , par une grande et large rue 
droite, qui eut reçu des constructions moauuienlales pour l'inten- 
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daoce et les admiolstraiioas , et qui eut été bâtie mr on plan 
UDifonoe. 

Ce projet gigantesque ne pouvait s'exécuter qu'à force d'argent» 
Or, M. de Blossac ne voulait point en demander à de nouveaux 
impdtfl, il eut donc recours à l'écononiic , lui , si généreux , se fit 

chiche et quelquefois absoliDnent négatif; par ce moyen , il avait 
d^à , au bout do qnolqiics années '1778), amasse la somme 
énorme alors de ;iU,oi>o vnus , justement la moilie do ce qu'il fal- 
lait t lorsque le tinancior Necker devint contrôleur générai. Le 
Génevoie n'était pas obligé d'avoir un ecBur poitevin ; aussi , ne 
voulut*il point écouter les suppliques de M. de Blossac ; les fonds 
économisés durent être retirés des mains du banquier qui les faisait 
valoir, pour être déposés au trésor, qui.... « offirait plus de ga* 

rantie et de sûreté, » et qui, en clVet , Ic^ tarda si bien qu'on 

ne les revit plus. C'était préluder à la grande banqueroute par 
une petite. 

Nous avons lu les opinions fort controversées des historiens , 
des politiques et des économistes sur la dose de reconnaissance 
qne la France doit- au contrôleur Génevois. Si l'appoint néces- 
saire pour faire pencher la balance en sa faveur devait venir de 
la ville de Poitiers, nous doutons fbrt qu'elle le fournit; et en 
conscience, elle aurait raison. (F., pour plus de détails, l'article 
de M. David de Thiais. Spectateur, ISiOj. 

Depuis &«Hi achèvtmf nt vers 1772 , la promenade de Blossac a 
reçu peu de modiiicalions matérielles. Cependant ce n'est qu'en 
1786 que l'on construisit la partie du rempart qui la termine 
au sud, ét l'on eut le bon esprit de copier le style des fortifications 
du moyen âge. La tour qui forme le coin de la terrasse du bord de 
l'eau et d'où l'on aper^it à l'extrémité de l'horizon la pyramide 
de pierre du clocher dê St-Benoît , s'appelle la tour à VOUeau, 
Celait là (lue les arbalctriors et arquebusiers venaient s'exercer 
au tir à l*oiseau. La tour duiil la base se l)aigne dans les eaux 
du Clin s'appelle la tour lies Bouchers, La porte du milieu, don- 
nant sur La i ranchée , fut aussi ouverte peu avant la révolu- 
tion. Quant à celle qui se trouve vers la pente de Tison au nord , 
elle a remplacé il y a.quelques années la plate-forme circulaire qui 
terminait de ce c^té l'allée du bord de feou* Le vaste boulingrin 
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OÙ se réunit la population poitev ine aux jours des grandes solen- 
nités, des feux de joie oniciels et des feux d'artifice nationaoi , 
était coupé en dmix parties dont Tune formait qd labyrinlfae assex 
épais qui dut être détruit plus tard. 
Voici qu'elle étalent et quelleaeont eooorelesdlneDeioiisdii pare 



deBlomcs 

Contenance » 9 h. 81 a. 20 e. 

Longueur depufe la porte d*entfée Juaqn'an rempart» 595 m. 

Dana sa plus grande largeur i 240 

Dans sa plus petite largeur , 1 lO 

Laraciir tie la crande alh-e , 10 

Largeur des allées la téralea » 6 

LoBgeur du boulingrin , 16fi 

Sa plus grande largeur, 100 

Sa plus petite» « 06 

Longueur Intérieure du grand carré » 60 

Largeur intérieure du grand carré , 40 

Diamètre intérieur du rond-point , iO 



C'cïst en 1837 sous l'administration de M. Hegnault de Lappa- 
rent« maire de Poitiers , que les vieux arbres plantés par M* de 
Blossac et qui dépérissaient ont été remplacés par de jeanes 
tillenls. Us forment délà une large bande de wdnrefavorableaax 
promeneurs que tous y Terres se presser aux Jonra de fite» 
après midi en Itlter et le soir en été, surtout quand le eolenel du 
régiment en garnison a la galanterie, (et unr colonel est toujours 
galant) , d'ajouter le charme d'une délicieuse musique aux plaisirs 
des yeux et de la promenade. 

Ce bassin dont le jet d'eau encadre d'une manière si gracieuse 
dans les massifs verdoyants ses gerbes brillantes et argentées , a 
été construit en 1 840 » sous radminéstration de M. JoUy • 11 est ali-> 
menté par la machine hydraulique de ringénleor Gordler,et par le 
château d'eau situé à quelques mètres de là. 

Plus tard enfin , les soins pleins de goàt d*un de nos édiles 
(M. Pilotollr) , ont ajouté à notre promenade jusqu'alors trop aue, 
trop crave, trop sévère , le charme des fleurs qui mêlent leur co- 
quetterie , leurs couleurs et leurs parfums passagers aux par* 
fums éphémères des acacias et d js tilleuls. Pourquoi leaexlgcttoes 
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d'un budget trop nstrdnt ne lui ont-elles pas permis de faire quel- 
ques réserves, quelques économies pour ajouter aux vases élé- 
gants qui (Iccorent les roiids-poinls el les cariés , unp belle ?talae, 
ou tout au moins un beau buste de celui qui ecotiomuatt et se 
faisait chiche aûa de nous enrichir. 

GeYœo qaifatémiSyUy aplaaieiirsaiiiiésdéjà, par notre ami 
M. Eeaaehel-Fineaii^ uoos le renooTelons et 11 sera exaucé, ear il 
est fondé sur la Justice « la reconnaissance et le bon goût. 

Mais , par exemple, si on lui donne suite , nous y mettons trois 
conditions, e'c^t que: !• les funds qui seront affectés h cette œuvre 
ne seront pas cunilt s à un nouveau Neclier; 2" on ne prendra pas 
pour portrait authentique de M. de iilossac le buste de Pelletier de 
St-«Fargeault , qui se trouve relégué dans la poussière des Infor* 
tnnes répnbliealnes et royales ; 3' enfin , le menumeot ne sera 
pas constroH par on atelier national. Voyes, en effet» cher lec- 
teur « ce portail, cet arc de triomphe, placé dans Taxe de Tallée 
qui vient aboutir en diagonale an bassin du Jet d'eau. C'était 
le portail de l'Ancienne Juridiction Comulaire dont nous avons 
parié déjà à propos de la rue de la Mairie et du Palais de jus- 
tice (p. 137 et l is). Cette œuvre de noire sculpteur Cirouard, celte 
œuvre sur laquelle son ciseau facile avait sculpté les attributs du 
grand roi , le soleil , les lions , emblème de sa puissance et de sa 
force , la jtitttee et la prudence , ses vertus , au moins officielles i 
cette couvre enfin, que TlntelUgent patriotisme de son proprié- 
taire avait donnée à la ville au lien d'en faire du moellon, éh bien ! 
vous la voyez ruinée avant même d'avoir reçu son couronnement 
d'autrefois. Or , ceci est un échantillon du savoir faire de ce qu'on 
appelait en 1848, un atelier vaîionol. C'est en effet, à cette 
époque, et par ce procédé d'économie moderne , fort peu écono- 
mique, dit-on , que notre monument a été démoli , puis... re..^ 
démoli : on ne peut pas , en conscience, dire reconstruit. Noiis 
sommes fort heureux, avoues^le, cher lecteur, que les siècles 
passés ne connussent ni le droit au travail ni les ateliers natlo- 
naux. 

Tout en devisant sur cette réflexion d'économie politico-archi- 
tectonique , sortons par la porte d'entrée ; félicitons encore la Ré- 
publique de 1348 qui a laissé au sommet de cette grille l'écu de 
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gueules à trois hourdojis de pèUrin^d' argent. Sa générosité en- 
vers ces signes doublement proscrits par sa devancière, lui porlera 
peut-^éire bonheur dans soo pèlerinage, 
. Suivons la rue de Saint^ÀtUaine (en 17(13 » rue Jean^Bari) , à 
son extrémité , vous apercevez par-dessus un mur fort proprement 
fait et dont la ligne de faite est coupée au milieu par une croix de 
pierre, un vaste bàliniciil ai quel vous parviendrez en suivant la 
rue du Doyenné. C'est l'école normale primaire, 

E.^éci»le normale primaire. — C'était pendant les première 
années de la restauration le ségourde pieux missionnaires» dont la 
parole écoutée produisit alors beaucoup de bien. Leur supérieur » 
M. l'abbé Lambert , prédicateur, à la voix pleine d'onction et de 
grâce , eu! l'honneur de prêcher à la Cour. Le bàtîmmit actuel de 
l'éculc normale, est l'ancien Doyenne du cliapilre luyal de Sain t- 
Hilairc-le-Grand. Lp. slvle d'orjieiiit'iauLjun de cet- édiflc-c , ses pi- 
laslios , ses cruisces , s^s médaillons , tout anuoucc i'époqu^ qui 
l'a vu s'élever. C'est du x\i* siècle le plus pur. 

Amudiierle de Sulnl-Antolne on de la BlndelelM* — 

Au coin des rues de la Tranchée et Avi Doyenné s'élevait autre- 
fois une chapelle et une aumônerie fondée » en 1163, par Pierre 
Daillé, escholàtre, prêtre et chanoine de St*Hilaire-le-Grand. Les 
patrons étaient Notre-Dame, St-llilaire , Stc-Marie-Madoleine. 
Elle était spécialement alTcclée aux paiivioo pèlerins de Sl-Janiues, 
trè.> nombreux cette époque, aux veillards el aux femmes eu 
couches. Son revenu étant devenu insnfllsant , elle fut réunie à 
un hebdomade au w" siècle et à riièpital-général au xvui* sous 
l'administration deM. de Blossac. Dans les derniers temps» cet asyle 
misérable offrait pendant trois jours un triste refuge aux voya* 
geurs indigents qu'il sollicitait à l'accepter par celte inscrip- 
tion gravée sur le montant de la porte d'entrée: Natkpaths 
LXENHIS. l'^ii l<»r^(le la pejte qui désola I*oitiers,cetto cha- 

pelle fut uuc de celli's dans lesiiuelles le corps munieipal lit brû- 
ler tu cierges pourubleuir de Dieu la cesâaliou du ilcaa, 

0nlnt-inierre*r He#|ilt«ille0.»Ëa suivant la rue ée la TsaïF 
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citée le NorcI , puis le nie de Si'Pierre-rHMpitatier, (rue 

BuffoQ en llUi) , nous arrivnn> à un bâtiment en fome de carré 
long, de fort triste apparence. C'était l'église de St-Pierre-rHospita- 
lier ou de St-Pierre-l'Wowsf auf, c^mme disait le peuple. Cette église 
qui est appelée dans divers titres Si-Germain et St-Jean figure 
daos une charte du 9 Juin 94^ « el Dafour m demande si elle ne 
tire pas soniioBii de Si^Fimt ex hotpital$ et hospiu pauperi 
qai fttt réoDl à cette église et qui était destiné à reeoeinir les pau- 
vres pèlerins , ainsi que son titre Tindlque. Elle fut donnée dès 
942, par (iuiUaume Téte-d'ïCtoupcs, comte de Poitou, à un prêtre 
de St-Hilaire, et elle licpendait de cette riche abbaye. C'était une 
des paroisses de la \illc, elle comptait 300 communiants. C'est 
aajourd'tiai une école primaire tenue par les frères de la éoetri" 

Près de Saint-Pierre-t'HospItalier se trouve une salle dTasIle* 
lioSreiMaie «e ta €liMMière.^Dans l'alignement de la 

façade de St-Pierre-V Hospitalier , est la rue de la Chànâflière^ 
ainsi nommée d'une petite église qui était située à Textrémité de 
cette rue, en face de celle de la Tranchée. Elle est mentionnée sous 
le nom de Notre-Dame-de-la-Chandelière,dans un titre de février 
997 » et Dufour pense qnr c^est d'elle qu'il s'agit dans la charte du 
f noTembre 1049» de Guillaume V» comte de Poitou , et d'Agnès 
de Bourgogne , sa mère. 11 croit aussi que le nom de Notie-Dame 
de la Chandêlièrê lui Tient de ce qu'au Jour de la Purifleatlon (la 
Chandeleur) , les chanoines de St-Hllalre y allaient en procession 
pour y faire une station. Cette p.iroisse entièrement dépendante 
de St-Hilaire, comptait 400 communiants, 

Ckai^lle de «alnl-BarUiéleiiiy. —Dans la rue de St'Ui" 
latre, sur la gaucbe(nPi)» se trouvait il y a quelques Jours eneore la 
chapelle dite de St-Barthélemy. C'était lelleu où on croit queSt- 
Gelaise , abbé de St-Hilalre » fût entené. Le père Labbe rapporte 
à ce sujet que la poussière de la pierre de son tombeau « ayant 
la vertu d'être un remède bùr eoiitre le mal de dents et la fièvre , 
cette pierre était trouée en plusieurs endroits à force d'avoir été 
raclée. » L'annaliste Bouchet , tout en étant d'accord avec le P. 
Labbe sur la vertu de la pierre du tombeau « assurait qu'elle était 
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eflîcace en outre contre « le mal et passions de ventre ; « il pré- 
tend aussi que ce fût « Theomasthus, merveilleux en sainteté, 
évéque de la cité de Mooiacentze , qui, ayanl laissé son évéché,on 
ne sait pourquoi , s'en alla demeurer dans la cité de Poictiers , et 
étant mort il fut mis et enseveli , près l'église et Tabbaye de St- 
Hilaire ; j'estime , » dit l'annalisti^ , << que ce soit l'un des tom-r 
beaux de la chapelle St-Barth»'leniy. H y a d'autres tombeaux , et 
aucuns disent que ce sont les sépultures dos père et mère de suiut 
Barthélémy. » 

Au-dessus de la porte dont le style ne manquait pas de carac- 
tère , on lisait l'inscription suivante , les lettres étaient renversées 
comme la pierre sur laquelle elles étaient gravées: 

IC REQUIESCIT NECTARIUS... ISTES (Antisies), 

Ici repose Nectaire évçque 

C'est un monument d'une haute importance et qui prouve à notre 
avîs que ce saint évéque de Poitiers fût enterré dans cette ciia- 
pelle ou du moins prèsd'elle* Il vivait vers l'an 3 0 de J.-G., le 
propriétaire actuel de la chapelle de St-Barthélemy prétend qu'il 
existait sous cette chapelle un cavëau dans lequel il y avait autre- 
fois un tombeau. Cette chapelle vient d'ctrc dcarolic (]uia 1851). 

Élalnl-Micliel»— Laruc de St-llilairo nous eondiiit naturelle- * 
ment à la place plantée de tilleuls qui précède l'antique et véné^ 
rable collégiale de St-Uîlaire. Cette place était autrefois un cima- 
tièreoù, plus anciennement encore, existait une petite église 
paroissiale de Si^Miehel qui figure dans un titre de 1083 et qui 
fut supprimée par le Chapitre dont elle dépendait , on isi^, 

fi^alnt«iillAlrn-le-CifAnil. — . Monaslètc crlel)re dès <on ori- 
gine à cause du saint personnage qui lui donna son nom , celui 
de St-lidairc l'ut érigé vers le x*" siècle eu colléf^'iale. Son chapitre 
fut aussitôt comblé de dons et de faveurs qui ne ftrent que s'aug- 
menter et qui Justifiaient bien cette expression populaire ^«c/iapîtr» 
des Riches. Et en effet , ses privilèges étaient Immenses , son do- 
maine considérable, ses droits fort étendus» Sa juridiction corn- 
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pronaîlles trois paroisses deSlo-Triaise , St-Pim'c-ï'Hospitaltci vi 
Notre-Dame de la Chandclièrc , et il était lui-nièinc, en vertu des 
bulles papales et des ordonnances de nos rois, atfranchi de la juri- 
dîciion épiscopate, municipale et civile. C'était en signe de leur 
complète indépendance de l'évéque qne les diândines avaient coû- 
ta me » ditHm , lorsque le prélat entrait dans l'église , de Jeter sur 
ses mains un ruban violet. C'était une manière , assurément fort 
ingénieuse, de lui faire entendre que là il avait le^mains liées. La 
li;intc faveur dont le cliapitrc avait été l'objet de la part des pa- 
pes et des rois, l'avait sans doute déterminé à adopter pour armoi- 
ries celles du Saînt-Siégei;t du roi de France accolées. Le chapitre 
exerçait les droits seigneuriaux de haute , moyenne et basse 
justice sur le bourg de SuHilaire. Les limites de ce bourg 
seraient tracées sur notre plan par une ligne partant de 
Pmt-Àchard, passant par la VisHaiion, Tancien couvent deô 
Urmlines (rue des Hautes-Treilles, entre 8 et lO) , les Naîles , les 

'(V-J*i7icr5 , le carrefour du Calvaire ^ la porte de Tûow,et 
secoulinuaut le lonç de Venccinlede la ville jusqu'à Pont-Aeliard. 
Ce cliapilre était exentpi des droits de forges cxerc«'S par le sei- 
gneur du iief d'Ànguitard (v* ce mot page 152), et Louis XI » avait 
défendu , par respect pour les précieuses reliques de St-Hilalru » 
ique les criminels passassent sur l'étendue du bourg. 

Tous ces privilèges s'expliquent, lorsqu'on sait que tes comtes 
de Poitou furent dès Torlglne abbés do St*Rilaire et que les rois de 
France héritèrent de ce titre en prenant celui de comtes de Poitou. 
C'est ce qui faisait tenir par les gdbeurs du temits, un proptts fort 
peu gracieux, pour l'honneur de la reine et du roi, si ce propos eut 
été autre ciiose qu'un méchant jeu de mots. 

Lorsque les comtes de Poitiers se disaient installer abbés de Si^ 
Hilaire , Tarchevéque de Bordeaux et l'évéqne de Poitiers met- 
taient entre leursmainsunelance et un étendard. Cecérémonial fut 
pratiqué à l'égard de Hicbard-Cœur-de-Lion« C'étaient U faut Ta- 
vouer des insignes fort peu abbatiaux , mais ils suffisaient bien 
à un abbé plus accoutunu' aux joutes des tournois et des camps, 
qu'à la récitation des heures canoniales. C'était par compcnsM lK ii 
peut-être, que la banniCre de St-llilaire servait d'étendard a la 
ville de Poitiers dans les conobats. Plus tard, lorsque les rois de 
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France vinrent visiter l'abbaye , ils reçurent eu y entrant , dea 
mains du trésorier, chef du chapitre , le surplis , Taumusse et la 
chape inaigoea de leur dignité. Cette cérémonie singulière eut lieu 
Aroccasion de lairisite des roia Charles VII (1453), Henri 111 (1577 ), 
Henri IV (1602), Lôuis XIU (1614), et Louis XIV (1660). Ce der- 
nier [étant mineur] , ne fit pas le serment d'usage de maintenir les 
privilèges du chapitre. 

Par imitatioQ sans doute , les principaux barons du Poitou , les 
seigneurs de Lusignan , Parthenay , Chàlelleratilt , cl Couiie , tin- 
rent à honneur de se faire recevoir chanoines honoraires de St- 
Hilaire,et ils assistaient à l'office vélos 46 la soutane du sorplia el 
de Taumosse comme les titulaires. 

Le premier dignitaire après l'abbé (le roi de France) , était le 
trésorier qui , ainsi que le doyen deuxième dignitaire du chapitre 
offîciait avec les gants et la miUe. Nous avons vu que le trésorier 
était ciiancelicr-né de l'universitc. Le2G juin, on cclcbiait avec 
pompe avant la révolution , la translation des reliques de St-Hi* 
laire, c'est-à-dire la commémoration de la découterte de sa sé-- 
pulture par St-Fridolin. La veille de cette fête le corps de ville de 
Poitiers estorté par la milice bourgeoise, allait avee solennité an» 
lumer nne lanterne au haut du clocher* et d'heure en heure pen- 
dant la nuit , à partir de Y Angélus, on sonnait les cloches. Cette 
coutume a clé présentée par les uns, coniiiic une allusion au 
globe de feu miraculeux qui apparut à Clovis, par les autres , et 
c'est notre avis, comme un souvenir des phares que Ton allumait 
autrefois À l'occasion de certaines fêtes pour guider dans les té- 
nèbres les nombreux pèlerins qu'elles conviaient desoontréea loin- 
taines. L'église de St-Hilaire était fréquentée par des milliers de 
visiteurs qu'appelaient hi dévotion et le désir de gagner les larges 
Indulgences attribuées par les papes aux pratiques spéciales 
accomplies dans l'église du grand docteur, et nuLanimenl à i'aàbii»- 
tance à la messe du pardon , après matines. 

Quoiqu'il en soit, cet usage aboli en 1790 , repria sous la Res- 
tauration , n'est plus aujourd'hui observé que par ia louable per- 
sévérance du sacristain , dont la main isolée, sans appareil , sans 
pompe, place incognito dans le clocher désert une humble lan- 
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terne. Les cloches retentifiseni encore cependant jusqu'à 10 heu- 
res. C'est pour elles aujourd'hui l'heure du couvre-feu. 

Le chapitre de St-H Maire après une possession loneue et suivie 
de ses immunités, privilèges et domaines , fut lui-même exproprié 
et aboU lorsque la conflAcalion révolationaaire établit un nouveau 
droit de propriété à son usage. Ses membres furent dispersés ; son 
antique abbatiale fut vendue aux enehères et si elle fut conservée 
pins tard» c'est qu'il fallait une église paroissiale pour remplacer 
celles qui se groupaient autrefois autour de leur vaste métopole. 

Après avoir retracé l'histoire du chapitre royal de St-Hilaire , 
occupons-nous de son église. Elle existait à une époque très re- 
culée, car elle figure dans le drame historique dont le dénoue- 
ment eût lieu en 507 , dans les plaines de Yoclades. En effet , ce 
fut an-dessus de l'église de Saint* Hiiaire que dût s'élever le globe 
de feu dont parlent les chroniques i et dont rapparitlon subite 
contribua à la victoire que Fimpétueux Clovis remporta contre 
son adversaire Alaric. Ce fut en mémoire de cette lumière miracu- 
leuse que le vainqueur concéda aux moines de Saint-Hilaire le 
champ de bataille où il avait vaincu, et un grand nombre d'autres 
terres. Il fit même, sur la demande de l'abbé I riilulin et de l'é- 
véque de Poitiers Adelplûus» rebâtir l'église dans des proportions 
pins vastes» et ce fut alors que le corps de St-Hilaire fut exhumé 
et placé dans un tombeau neuf. Néanmoins, des auteurs rappor- 
tent à l'année &90 seulement l'élévation hors de terre du corps de 
Saint-Hilaire. On sait que c'était alors la forme employée p^ 
l'Église pour designer aux prières des fidèles les précieuses re- 
liques dont elle proclamait ainsi la sainteté. 

Brûlée par les Sarrazins en 732, lorsque, sous la conduite 
d'Abder-Haman , ils ravagèrent le Sud de la France , avant d'al- 
])er 80 faire écraser à quelques lieues de là par Charles-Martel, 
dans les plaines d^ Moussala-la-BataillCt elle fut reconstruite, 
puis dé nouveau détruite par les Normands, vers S63« Ce fut alors 
que les reliques de Saint-Bllalre furent soustraites à la rage des 
Infidèles. Plus tard, à la fin du ix« siècle, ces reliques furent 
transportées parles soins du comte d'Auvergne, tuteur du comte 
de Poitou, au Puy en Yelay, dont sou frère était évéque. 

43 



Digitized by Google 



21S 8AmT-HlLÂlE£-LE-GEAND. 

Ce ne fut qu'en 1657 qu'une portion du crâne et lliamerDi do 
bras gauche furent transférés avec grande pompe à Poitieis. Ces 
reliques sont depost-cs dans le reliquaire placé h i^auclie de l'autel. 
Ce reliquaire était, avant la révolution de 1793, d'une richesse 
merveilleuse, mais il fut alors dépouillé de see plus précieux or- 
nements. Un témoin oculaire, qui a tu mettre dans la balance 
les décorations en argent doré, anacbées par la cupidité à ce 
meuble sacré, a constaté qu'elles pesaient quinie livres. Recous- 
tiLiite après ces incendies répétés, l'église actuelle fut recom- 
mencée au siècle, par l'architecte Gaailier Coorland , sur les 
ordres d'Adèle d'Angleterre, femme d'Ebles-îe-Manzer , comte de 
Poitou, et terminée par Agnès de Bourgogne, troisième femme d« 
Guillaume 111, comte de Poitou et duc d'Aquitaine. Elle fut dé- 
diée le l*' noyembre 1049, avec beaucoup de solennité. Treiie ar- 
chevêques et évéques asdstalent à cette imposante cérémools. 
Cette église se ressentit nécessairement des vicissitudes de flirtons 
du chapitre royal, et elle fut \ictime, comme tant d'autres, des 
ravages des protestants, ces Iconoclastes des temps modernes, 
dignes précurseurs des démolisseurs de 1793! 

Cette église remarquable présentait, entre autres singularités, 
une grande nef surmontée de six d6mes semblables à celui qui 
existe encore au-dessus du sanctuaire , et flanquée de six eoUal^ 
raux de divers diamètres^ dont l'existence est encoro accusée par 
les restes mutOés de cette CBuvre colossale. Ihi baut de ces dômes, 
percés à leur sommet d'une ouverture ronde, on jetait sur la 
fidèles, au jour delà Pentecôte, des ileurs et de larges pains à ca- 
cheter ornés de dessins particuliers, qu'on appelait jjewfecofeawx, 
Hecueillis avec un pieux empressement, ces objets étaient con- 
servés comme le rameau béni des Jours saints« 

Le sixitae d^me , encore existant , était séparé de cetui qn^s 
remplacé lors de la restauration du culte une voûte en brique 
embrassant tout le diamètre de l'église. Une sorte de second tiani* 
septs formait cette ligne de séparation. 

Maintenant, supposez que cette nef, aujourd'hui plus large qu^ 
loneue, soit prolongée de quatre fois sa longueur; supposez qu'au- 
dessus d'elle, s'élève un dôme circonscrit dans son diamètre» et 
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que ce âftmefloU reproduit dans les ^Ire antree travées; sup- 
posez les six collatéraux surmontés eux-mêmes de voûtes soute- 
nues par de solides arceaux, éclairées par un demi -jour que 
fournissaient les fenêtres romanes à évasement intérieur; resti- 
tuez k ces colûmies de la nef, élancées encore malgré l'eufouisse- 
meat de leurs socles, les deux mètres d'élévation que les remblais 
des ardiitectes de Fempire leur ont enlevés; dans un espace 
double de la longueur de la graode nef actuelle, places des stalles 
brillantes^ un jubé, des autels» des .décorations somptueuses, et 
vous aurez une idée imparfaite encore de cette immense basi- 
lique. Ceux qui l'ont vue au temps de sa splendeur assurent ce- 
pendant que la multiplicité de ces piliers, de ces voûtes, de ces 
arcs, placés dans des axes ditrérents, jetait une certaine confusion 
qui empêchait de distinguer au premier coup-d'œil, au milieu 
d'une aorte de péle-méle arehltectural, Fensemble du plan, l'idée 
génératrice. Tout cet ensemble néanmoins était foijt grandiose , et 
se prolongeait Jusqu'au coteau de Pont-Aebard , de telle sorte que 
le^an actuel et la rue qui le borne étaient occupés par l'église et 
par le passage couvert qui conduisait aux salles de la justice sei- 
gneuriale. Du côté du coteau, un pignon sans décoration formait 
la façade où existait une porte qui ne s'ouvrait que j our cer- 
taines solennités. Le portail était placé sur le côté, presque dans 
J'axe de l'avaut^dernière travée, U était précédé d'un parvis qui 
était , dit-on , décoré autrefois des lions symboliques. Ce portail « 
oonstvuit de 144S à 1475 par Robert Poitevin , trésorier du eba- 
pltre, était renuuquable par ses jolies sculptures, qui représen- 
taient des apôtres et des saints. U lut honiblemeut mutilé par les 
protestants. 

Un fort beau clocher en pierre , le plus élevé des clochers de la 
ville , existait en 15^0 , époque à laquelle il s'écroula. U fut sans 
doute alors rémplacé par la flèche en cbai^pente qui , avant la ré-> 
vobitioa , reiifnrmait o^mn^e celle de SaintiB-^ladegonde , les pe- 
tilee doehes dites les primet^ Le clocher actuel était surmonté 
alofs d'une toiture plus gracieuse et plus élevée , terminée par une 
lanterne, mais il ne contenait pas les cloches qui étaient trop 
grosses et trop lourdes. 

Vendue natioualement, l'égUse de St-Hilaire , doot Tac^udica- 
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taire s'empfiBSsa de débiter la charpente, fut bientôt en rnfnes. Et 
lorsqu'il s'ogit de rêstitner l'antique collégiale au coite restauré, 
on ne trouva rien de mieux à faire que d'en démolir à grands frais 

une partie pour conserver l'autre. Les annexes du midi et de 
Touest, et ceux des deux bas-côtés, furent détruits , les quatre pre- 
mières travées furent supprimées. Ucdiiiteà moins de moitié de sa 
longueur» l'église royale vit sou portail latéral et ses chapiteaux» 
dont les fleurons mis à Venven » tous offrent Vapparêncê d^nna 
fort laide figure, s'encadrer dans un Ignoble pignon. En revanche, 
elle hérita de la porte en bois qui fermait l'église des Bénédic- 
tins de SainUCyprim, Ce n'étiH pas la peine d'y ajouter Tim- 
mense oculus qui jette à rintéricur une lumière beaucoup trop 
vive, puisqu'elle doit éclairer d'horribles mutilations dans les mem- 
bres de réditice et de pauvres emlieliissemeats dans ses décora- 
tions intérieures. 

L'église de St-Hilaire contenait autrefois plusieurs tombeaux 
qui furent indignement profanés parles protestants lors de la sur» 
prise de i562. Parmi ces tombeaux, on remarquait ceux de saint 
Pridolln , l'un des premiers abbés de Saint-Hilalre , de saint For- 
tuoat le savant évéque de] Poitiers (vr siècle) , de Gilbert de la 
Porée, mort en 1154, laissant, malgré quelques erreurs, la réputa- 
tion d'un savant estime. lioulainvilliers prétend aussi ([ue le coeur 
d'Aliénor d'Aquitaine y avait été déposé dans un beau mausolée. 

Un autre tombeau sculpté, fort renommé dans les livres el 
Guides de l'ancien temps, avait donné lieu à d'étranges aasertlons. 
Selon les uns » c'était la tombe d'un réprouvé , et lé diable, en 
faisant une de ces choses qui ne s'expriment pas , mais qal m 
sentent , avait laissé sur cette pierre sépulchrale l'odeur qu'elle 
exlialait et qui l'avait fait nommer la Pierre qui pue ; selon d'au- 
tres, c'était un tombeau antique et païen. Mais la croyance po- 
pulaire y attachait quelques mérites , car on avait ete oblige de la 
faire scdler dans le mur afin d'empêcher qu'elle ne s'en allât en 
morceaux sous les efforts répétés des couteaux toiijoars agissants. 

Ce monument, en calcaire féHdêt et qui produit en eflist , ad 
moindre firottement, une odeur désagréable , qu'il doit à la pré- 
sence de l'hydrogène sulfuré qui en forme la base , existe m 
partie au musée du temple Sl-Jcan. 
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Ces tombeaux ont disparu. Celui que l'on remarque près de In 
chapelle du Miracle des cUft et qui est en marbre blanc de forme 
cylindrique , rappelle par ses sculptures la décadence de Tempirc, 
on serait même tenté de croire, en y Toyant la Croii, Tétoile, le 
poisson et tous les emblèmes que les chrétiens ayaient adoptés au 
Nnps des persécutions contre l'église , qu'il dut renfermer un per« 
»*.nnage mort avant l'époque ou la conversion de Constantin rendit 
avec la liberté religieuse, ces symboles inutiles et par suite moins 
fréquent?. 

Cependant, suivant quelques attributions traditionnelles, ce 
tombeau aurait été primitivement celui de saint Uilaire , ou de 
sainte Abre, sa fille» 

lious constatons cette opinion sans la partager 

Le chapitre de St-Hitaire, dont un des membres était chargé 
d'administrer le baptême aux enfants des trois paroisses qui rele- 
vaient de sa juridiction, baptisa par immersion jusqu'à une épo- 
que assez rapprochée de nous, et Dom Fouteneau parle d'une 
grande cuve carrée de marbre et d'une piscine ronde existant dans 
le transsept du côté de Tépitre qui servaient à cet usage. Ces deux 
objets figurent encore dans un plan deFéglisede â1d2« 

Le pupitre du chœur se distinguait entre tous ceux des cha- 
pitres de Poitiers. Il représentait deux aigles énormes en cuivre 
ayant pour piédestal des lions de grande dimension.. Tout eela a 
suivi les anges et les saints traigeiU doie qui décoraient h s reli- 
quaires. L'impitoyable creuset de la cupidité a fait disparaître 
ainsi des œuvres dont la perte « au seul point de vue de i'ari, est 
irréparable. 

Mais à quoi bon s'occuper d'art quand il s'agissait de conquérhr 
ce que l'on a gagné... Certes , il ne faut pas se plaindre ; l'huma- 
nité en général et la France en particulier , ont fait en ces Jours- 
là un fameux marché. 

Nous avons parlé de la chapelle du Miracle des clés^ c'est en 
eCTet le nom que Ton doit tloiuier à ce petit niouumenl créé en 
1837 , près du transsept à droite , et dans lequel ont été déposées 
les statues autrefois élevées sur la porte de la Tranchée en mé- 
moire de l'intervention miraculeuse de la Ste-Yierge , de Ste-Ha- 
degonde et de St-Hilaire. (V. page 173.) La pensée qui a présidé à 
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PérecUon de ce monument pieoi est assurément fort looable, 
mats on ne peut conBcienciensement applaudir au monument ma- 
tériel ({ni en est rexpreasion. On pouvait faire mieux au même 
prix , ou tout au moins » ne pas mettre un chapiteau grec en ligne 
avee* un chapiteau roman , on pouTait surtout se dispenser de 
barbouiller les statues assez remarquables que le céruse a défi- 
gurées. 

A quelque distance delî^ , dans le mur oriental du trnnssepl , a 
été déposé, eu 1827, le cœur de Mgr Charles-François d'Aviau du 
Bois de Saniay, ancien chanoine deSt-Hilaire, mort archevêque 
de Bordeaux » pair de France , le It JnlUet 1 S36 , à T&ge de 89 ans. 

diapelle SMsom. — Cette chapelle était située dans la rue 

et près Ste-Jriaise à gauche en entrant dans cette rue par St- 
Hilaire. Elle existait encore au wiic siècle. D'après Duchesoe, elle 
avait Pîr ('IcYPe en l'honneur de St-Ai:on , 4* évêque de Poitiers. 
« ... Duquel (S t-AgoD) ne reste autre mémoire à Poitiers que lea 
» précieuses remarques d'une chapelle consacrée à son nom »«••• 
Besly (évéques de Poitiers] en parle également. « 11 y a cKappelîe 
9 en son nom , dit-il , au cimetière de Ste-Triaise , au bourg de 
» St-Hilaire; L'église de St-Hilalre de PoiUers célèbre sa féte le 
« 18 août 

Sie-TrlalKe. — Celte église paroissiale était située immédia- 
tement après la chapelle de St-Agon. Le premier monument his- 
torique cité par Dufour sur cette église , est de 965. D'après le même 
auteur lea moditlons de la façade principale indiquaient une eon* 
struction du xi« siècle. Cétait dans le mur de cet édilke beaucoup 
plus récemment construit, et du eèté du cimetière, qu'était en- 
castré le bas-relief dont nous avons donné le dessin à Tartlcle du 
Temple s i- Jean. (V. p. 46). Le terrain qu'occupait cette église 
ainsi que le cimetière qui y était continu et où se trouvait la 
chapelle de y on, forment maintenant un jardin particulier. 

Cette paroisse, qui comptait 800 communiants, dépendait, 
ainsi que celles de Si^Fierre-'rHùtpiialiêr et de Notre-Dame de 
la Chandelière^ de la Juridiction du chapitre de St-HUaire. Ces 
trois paroisses étaient soustraites complètement à la Juridiction 
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épiscopale, et. même leurs église» n'avaient point de fonts baptis- 
maux. C'était un hebdomailler de St-Hilaire qui était chargé d'ad- 
ministrer ce sacrement au\ enfants des trois paroisses dans l'é- 
glise abbatiale. Avant la révolution , Lecesve , dernier curé de 
Ste-Triaise , s'était insurgé contre sa métropole sur ce point im- 
portant La révolution lui donna gain de cause complet en le dé- 
corant de la mitre eonstituttonnélle* Ses débuts promettaient une 
telle fin. 

Porte *e la Tranchées. — A l'extrémité de la rue Ste- 
Triaise, un peu îi gauche , s'ouvre la porte de la Tranchée. Klle 
était autrefois située un peu plus bas ; mais » quelques années 
avant la révolution , elle fut placée daus l'axe de la rue à laquelle 
elle a donné son nom. Ce nom » die le devait elle-même, sans 
doute^àqadqaes fossés et trancliées qui y avaientété pratiqués au 
temps des guerres, pour protéger la ville, asses mal défendue de 
ce. côté, contre les approches de l'ennemi. C'est à celte porte 
qu'eut lieu la déconfiture miraculeuse des Anglais , dont nous 
avons parlé en détail à propos de l'église de Notie-Dame et de 
St-Uilaire. En face de la porte actuelle, vous voyez encore les 
restes de l'un des modestes oratoires qui avaient été élevés à la 
sainte Vierge sur plusieurs points de ia ville à l'occasion on en 
souvenir du miracle dei eîé$* 

Descendons maintenant , en suivant les boulevards extérieurs 
qui forment, avec le chemin de fer, une deuxième ceinture au- 
tour de la ville. Sur notre cauche , dans la direction où vient 
d'être percé un tunnel île 295 mètres , nous verrons les murs 
ébréchés et les tours démantelées du haut desquels veillaient, en 
temps de guerre, les habitants en armes* De ce côté-là, ils 
avalent un renfort qui les rendait presqu'inexpugnables : c'étaient 
deux étangs, ou plutôt deux marais , formés par les eaux de la 
Bolvre , et dont nous allons vous dire quelques mots. 

Etang;s de St-Hllalre et de Montlcrneur. — Ces deux 

étangs, formés par les eau\ de la Boivre , couvraient l'espace 
immense qui s'étend depuis la Porte-de-Faris jusqu'au delà de 
l'alignement des fortifications de la porte de ia Tranchée. De 
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telle sorte que là où sont aujourd'hui les riants jardins des sœurs 
de la Sagesse , les prairies vertes , les arbres pleins de sève, la 
TOie de fer, la fitatioa i rembarcadère et ses remblais, œuvre co- 
lossale que quelqueft mois ont élevée , là étaient autrefois de^ 
eaux eroupissantes et fétides , des bourbiers malsains, 

L'étjADg.d^ SuHilatre fut établi fTar le chapitre de la collégiale, 
sur l'autorisation qui lui en fut donnée, en t f 43 , par Louis Vit , 
duc d'Aqiiilaine, comme époux d* Aliéner, pour l'ornemenl et la 
sûreté de la Tille de Poitiers. Le prévôt et les habitants durent 
même aider de tout leur pouvoir Jes chanoines dans une œuvre 
de défense coniniime. 

Véiàng de MotUierneuf, qui suivait celui de St-Hilaire, avait 
été créé auparavant par Agnès de Bourgogne, épouse de Gull- 
laume-le-Grand , comte de Poitou , dans le but de protéger anssi 
la Tille du côté des Immenses terrains vagues qui la défendaient 
mal, [de 903 à 1030]. 

Ces étangs, après voir rendu les services que l'on attendait 
d'eux dans des temps de luttes et de guerres , étaient devenus , en 
dernier lieu , la cause de sérieux dangers pour la santé publique* 
Après la révolution , un honmie dMntelligence , qui avait fait ses 
preuves en exécutant avec succès la descente du timbre du groÊ 
horloge ^ et qui devait plus tard attacher son nom à la restaura- 
tion du pont de Tours et à la oonstrnetlon du pontd*léna, à Paris, 
se chargea de dessécher et d'assainir les marais de la Boivre, et 
il réusssit. Ce fut pour lui une opération honorable. Ce fut pour 
Poitiers un bienfait. 

Hospice de PonMeliarck — C'est encore une création due 
à M. Galland. Ce noble ouvrier, qui ne devait sa fortune qu'à son 
activité et à son Intdllgence, voulut, en mourant, que roeUTre 
de ses mains proÛtftt aux ouvriers qui, moins heureux que lui , 

ne pourraient trouver un asile honorable après les labeurs d'une 
longue vie. A lu place d'un moulin de chétive apparence, il avait 
construit à Pont-Achard des bâtiments eonRidéral)l( s , une cha- 
pelle; il voulut que tout cola devint le patrimoine des ouvriers 
pauvres, et il voulut de plus reposer au milieu d'eux. L'hospice 
de Pont-Acbard est aujourd'hui, en vertu -de sa fondation, chargé 
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de fournir neuf lits à autant de pauvres ouvriers invalides. Pen- 
dant quelques années, les sœurs de la Sagesse y ont tenu leur 
institaUoa de fiourdeannuettes* 

lulttntton de« «oardes-naeile*. — Ce deroier établis- 
flejnent a été , depuis peu , transféré à lama y ^ propriété située à 
trois kilomètres , à l'ouest de Poitiers , sur la route de Nantes. Là, 

grâce au concours généreux d'une inépuisable chailLc, d'immenses 
constructions s'élèvent, une chapelle en style ogival se bâtit sur 
les plans de M. Tabbé Tournesac, et bientôt Ylnstitution des 
sourdes-mueUes de Poitiers sera tout à la fois un grand moQU- 
ment el une grande chose* Aujourd'hui » elle compte quarante 
élèves ; seize sœurs de la Sagesse et dix converses desBervent cet 
établissement et Vhospice de Pont-Achard. 

i*ont*.%chArd. — Après cette dii;ression , que vous ne regret- 
terez pas, nous l'espérons, surtout si elle vous inspire la bonne 
pensée d'aller voir de vos yeux les prodik;es qu*opércnl chaque jour 
les disciples de l'abbé de TEpée, permettez que nous reprenions 
notre rôle et notre course. 

Le Pont-Acbard existait dès le mois d'octobre W> Il était connu 
à cette époque sous le nom de Tentenomu. Quelques années plus 
tard, il portait le nom de Pont Acardi^ ainsi qu'il résulte d'une 
charte de ton. Les mémoires domestique de la famille Acliard 
(encore représentée dans nos murs), prétendaient que ce ponl avait 
été construit par Jean Achard, évéque d'Avranches, llieologien dis- 
tingué et favori de Henri II d'Angleterre , et par son frère Pierre 
Achard , gouverneur de Poitiers. Us fixaient à Tan 1 162 la date de 
cette fondation qui ne peut recevoir cette attribution en présence 
de la charte de 1017 ^Nous pensons néanmoins que tout en se trom- 
pant sur. le nom du fondateur, les mémoires domestiques ont rai- 
son d'attribuer cette construction à un membre de la famille 
Achard. Bruzen de la Martinière, à propos de ce pont, s'exprime 
ainsi dans son grand Dictionnaire Géographique : « li y a à Poi- 
tiers six portes qui sont... et celle de Pont-à-Char où les carrosseï 
ne peuvent passer. » Admirez avec nous le jeu de n^ots du géogra- 
phe. Malheureusement y pour se donner la puérile satisfaction d'un 
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calembourg , son ignorance a fait le contraire de ce singe de la fà- 

lile qui pi cûait le Pyrée pour un nom d'homme. 

lia lîttatlon, rEnibnrcadère. — Vous trouverez plus loin îeg 
détails que peut désirer un voyageur qui se dispose à faire BCft 
adieux à la ville à laquelle ii ne demandait qu'une hospitalité pas-> 
sagère ; maintenant nous ne tous dirons point tout ce qu'il a falla 
dé déblais et de remblais» de mètres cubes de béton » de sable et 
de pierre pour construire cette oeuvre gigantesque. Cependant» si 
vous liesiriez coonaitre quelles dépenses exigera la confection de 
cette partie delà ligne de Paris a IJordeaux , nous vous dirons que 
depuis la Folie (à 4 kilomètres au Nord de la ville ; jusqu'à Mau- 
roe (à 4 kilomètres au Sud), les accidents [de terrain, les coura 
d'eau.à traverser» les ponts à construire, les tunnels à percer» 
coûteront environ cinq millions. 

Nous ne comprenons point dans cette 8omn\e » déjà asses ronde 
pourtant , celle qu'exigeront des voieg accession eonvenables pour 
meUre cette ville que vous voyez perchée sur le sommet du coteau 
en rapports faciles avec les pni?«an1ps machines qui vont imprimer 
à ses relations et à son existence un mouvement qu'elles ne coa« 
naissaient pas. 

£n attendant ces voies là , profitons de celles que la prévoyance 
de nos ancêtres n'avait point assurément disposées pour relier la 
place d'Andes aux étangs de la Boivre , vos jambes s'en apercevront 

de reste; gravissons donc la pente escarpée de la Visitation, dans 
laquelle notre administration municipale a voulu sans doute con- 
cilier des opiuionsbicn opposées en y circonscrivant les deux ram- 
pes , objet de débats si animés. Ce nom annonce le voisinage d'une 
maison religieuse , et c'était là en e£fet que les dames de la Visita» 
Hm avaient établi leur pieux sanctuaire; mais aujourd'hui , sur la 
front mutilé de cet édifice Incomplet vous pourries écrire cette apos» 
trophe sanglante de l'Evangile : « Ka maison est unê maison dê 
prières f et vous en avez fait une caverne de voleurs, » La Visi- 
tation est devenue lu maison de détention , la prison départemen- 
tale... 

Sa charmante église qui était à peine achevée au moment de la 
révolution, fut démolie Jusqu'à une hauteur qui permit à sesqua- 
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ire murs d'enclore le jardin da geôlier* Quelle délicate attention , 
tandis qae l'on ponvait les raser Jusqu'aux fondements... 

Etablies à Poitiers , atee Fagrément de FHÔtel-de-Ville , le 5 sep- 
tembre 1733, les DafMi de la Viiitatitm habitèrent d'abord une 

maison située derrière les Trois-Piliers , devant le couvent du 
Calvaire et qui se nommait les Arènes, Plus lard , elles se logèrent 
dans ia maison que vous voyez et qui s*appclait des Ecossais, 

C'était autrefois l'hôtel de la famille Irland , aujourd'hui éteinte. 
Le premier auteur établi à Poitiers , Robert Irland , était écossais 
d'origtne I juriBoonsulte et professeur distingué» il était appelé 
poor cela Eeossaig dodeur ; Rabelais le nomme ainsi; de là , 
le logis de VEeoisais , puis des Ecossais et enfin la RuelU des 
Ecossais, 

Cette ruelle que vous voyez là , sur la droite , et qui est munie 
à se;^ deux extrémités iVunc porte, absolument cominr. une rue 
des juifs au moyen âge, servait autrefois de champ de bataille aux 
duellistes. nuit , elle est close. Le vaste enclos qui entourait 
les bâtiments de la Visitation est aujourd'hui une propriété parti- 
culière. Quant aux religieuses expulsées , elles ont trouvé plus 
tard y comme nous TaTons dit (v. p. 42 ), un asile dans la maison 
de l'ancienne sous-chantrerie de la cathédrale , près du temple 
S t' Jean, 

La rue de la Visifation débouche dans la rue des Basses^ 
Treilles, appelée de ce nom ainsi que celle des Hautes-Treilles 
qui la suit , parce que ces terrains» vagues autrefois , renfermaient 
une certaine quantité de treUles en rapport. Dans la première de 
ces rues » à gaucbc, au n* 10« cette maison , qui ftit babltée par un 
avocat distingué y rival souvent heureux de H. Boneenne , était, 
avant la révolution, voisine du jeu de paume dit du Faisan, no 8. 

Remontons à droite. Voici la rue des Hautes-Treilles, Plusieurs 
des maisons de cette rue et de celle qui précMe , appartenaient 
aux Augusixns qui les avaient données à rente ou à loyer. 

Entre les n~ 3 et 1 0 de cette rue, on voyait encore, il n'y a pas long- 
temps , au-dessus d'une porte cintrée décorée de pilastres » trois 
petites niches qui renfermaient autrefois les statues de la sainte 
Vierge , de saint Augustin et de sainte Ursule. C'était la façade de 
la chapelle des Ursulines que courûiiuaii un fort joli clocher en 
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diarpentotunnonCé d'une graeieuia campanllle. Cétaii on en 

de{;à de cette chapelle que se trouvaient de ce côté les limites de la 
juridiction seigneuriale du chapitre de Saint-HIlaire , indiquées 
par une statuette du grand évêque, debout entre le4i écuâsoos de 
France et du Saint-Siège, 

Les Ursolines tenaient on pensionnat de Jeunes demoiseUes , et 
meignat^t gratuitement. lei .filles da peuple; leur école était 
trèè fiéquentée. Dispersées par la révolution , elles n'ont pas re- 
paru sur le sol poitevin. 

La Grand'ItfalAon ou les Danie.<» de l\%cluraUoii perpé- 
tuelle. — C'e»t dans la rue dts Hautes-Treilles , aux n"* 32 et 
43 » que se trouve le double établissement religieux , dit de la 
{hrand: Maison, où les enfants des deui sexes trouvent séparé- 
ment les biepfisits d'une. éducation religieuse. C'est en 1797 que. 
cette maison fût achetée par Madame Henriette Aymer de la Gbe^ 
vallerie , fondatrice de Tordre qu'elle voua à IMdoraiton perpé- 
tuent et aux sacrés CiRurs de Jésua et de Marie, Associée dans son 
œuvre pieuse à M. l'abbé Goudrin qui , de son cÀAé , organisa une 
communauté d'hommes, Madame de la Chevallerie roussit dans 
son entreprise, et lorftqu'elle mourut, en 1834 , son institut était 
dans l'état le plus florissant. Ai^ourd'hui , les Dames de la Grand* 
Jfaisofi tiennent un pensionnat nombreux de jeunes demoiselles , 
une école gratuite plus nombreuse encore de petites filles pauvres. 
Les prêtres de la ^Afid'tfair on ou de Picpus , après avoir eu à 
Poitiers un pensionnat florissant qui fut dispersé en 1828 par les 
tristes ordonnances de cette époque , étaient réduits depuis quel- 
ques années à une simple école primaire. l*rofitant de la loi de 
1860 , ils ont organisé june institution libre pour l'instruction se- 
condaire. 



Nous eussions voulu, cher lecteur, pouvoir dire ce qui se trouve 
là , à peu de distance de vous, à quelques pas à peine, ,. C'eût été 
couionner par un gracieux bouquet notre course et ses fatigues; 
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mais ee riche bouquet , composé des MlliiiU pigiiHi 4m trois 
rtgofls , dei émaux les plus piédeax , te miimiiUtti lei flill 
rares « il n'est pas permis à notre amicale ioMoMIfli ée la feliB 
Qonnattire à irotre Inquiète eoriosité... Airétona naaiieuc , ce se- 
rait reDouveler pour tous le supplice de Tantale , el vous n'avez 
pas tué votre fils Pélops... 

Bztrà*maroa«^ Quelques monuments, quelques restes du 
passé ont éebappéà notre examen, en raison de leur situation hors 
te mors. SI vous y eonsentei , nous yoos dirons à hâtons rompes 
ce qu'ils furent » ce qu'ils sont aqlooid'htti. 

Cimeèière de rHôpIM-tehCkanipii. ~ L'ordonnance de 
illft qui interdisait d'enterrer dans les églises , devait avoir plus 
tard pour complément obligé le décret du 23 prairial an Xll , qui 
prohiba leâ|sépuUurcs dans|l'intérieur des villes» et fixa la distance 
à laquelle elles devaient être étahlies des centres de population. 
En vertu de cette nouvelle prescription , les cimetières que cbâ- 
qoe paroisse et diaquo communauté possédait à Poitiers auprès 
ée chaque église, fOrent remplacés par deux dmetlèreset plus tard 
. par un troisième, dont nous allons dire quelques mots. 

Xi^0dpllAl-cles-€hampA.-.Ce cimetière situé sur la rive droite 
do Clin , entre la ligne de fer et la rivière , à peu de distance du 
pont-viaduc, faisait partie d*un hôpital consacré en 1620aux pes- 
tiférés qui encomhraient la villa de Peitiers décimée par éa crud 
fléau. Ce fàt Firançois Fumée» maire sortant , qui acheta lé ter- 
rain et en fit donàla ville. 

l.e Portcau— Près de cette propriété, sHuée sur les hauteurs 
qui dominent la vallée du Clin à gauche de la route de Poitiers 
4 GhàteUerault , ei d'où Ton peut jouir d'une vue magnillque , on 
trouva dos puiu d'un diamètre 4*un à trois mèlses, agglomérés 
au nondnre de plus de vingt dans un espacé de moins de 30 ares. 
Us sont creusés dans le roc et revêtus d*un ciment composé de 
chaux et de cimènt. Selon Popînkm commune , aux temps te 
invasions barbares, ces silos ont dû servir de retraite aux hommes 
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et aux denrées^ Si vous interrogez les habitants du v4Uage^iU vouft 
diront que ces pulls communiquaient par un immense souterrain 
avec le château de Lusignan a 24 kilomètres de là; , et c'était 
r.QUiyce de la fée Mélusine. Toujours la même histoire. MaU voici 
OM Tarianle % let. puits eoi été craoséB-par... la luneé 

Vous ne vous attendiez guère 
A voir la lune en eetle aifaire. 

C'est près de là qu'était le fameux tonneau de Stp-Pierre-le-Puei- 
. lier , dont nouâ avons parlé page 37 . 

li^Hosplee deslneurabie!!.— Cet étn!)Ussemcnt situé sur la 
rlfedfoitedaGUa, ait4€là duPafa->iV««/'» a été-inapiié pat le 
Fèrelloiitfon(v. l'arUcle del'flôpitol Général, page 130)» et créé 
par -M. Bélbneiicd'Echoisi, grand prieur d'A<|ttUainet qulreeueil- 

lit en quelques malades dans une maison achetée dansée 
but charitable , et lit construire plus laid uu liùpiial pluâ considé- 
rable, dans un jaidiii public. 

Cet hospice , dont le nom indique la dcsti nation, est desservi 
ppr les «Scruf « grises; il est disposé pour 150 lits. C'est donc e», 
résumé une population malade de 990 individus (le dO* de la po- 
pulation totale)» que les iiuatre hosplees e&istants à Poitiers pour- 
ralenl leeevoir au besolD. 

PAubourg et église de 9«lnt*9At«nilii. — Ce faubourg, 

qui fut comme aujourd'lmi l'un des plus considérables de la ville, 
est situé à l'Est sur la route du Berry. 11 existait très ancienne- 
ment. 11 en est fait mention au xi« siècle. En lOK, il ftit donné à 
TablMye de MontierHeuf par le fondateur de ee monastère» Gni- 
Geoflipoy» qui y- Joignit les redevanees Imposées aux tamuriei 
nombreuses qui y étaient alors situées» et qui se replièrent plus 
tard sur la rive gauche pour être mieux protégées. 11 fut brûL^ le 
12 juillet li 16. 

L'église de Saint- Saturnin ou Saint-Sornin existait dès Ii49, 
époque à laquelle sa possession fut conlirmce au fPft<iart^ft de 
Saint-Gyprien, par Geoffroy, aichevêque de Bordeaux. 

GeHe église» ^i était paroissiale (la paroisse oomptaH 
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500 communiants), existe encore en partie sur la gauche en mon* 
tant vers U Pierre- Levée; elle n'offre rien de reman^uable. 

Ii« Plerre-liCvée. — Qu'était-ce que la Pierre-Levée? Lm 
yns TOQS diront que c'était un monument druidique, on dolmen, 
m antèl rar lequel les draides offraient au IMen qu'ils adoraient 
des victimes humalfiesA D'autres^ en admettimt sa destination re- 
ligieuse, nieront les sacrifices humains èt s'appuieront, pour sou- 
tenir cette thèse, sur les nobles sentiments et les principes philo- 
sophiques des prêtres gaulois; comme si toutes ces belles choses 
avaient empêché naguère d'autres sacrifices humains , exécutés 
par la fraternité des philosophes et de leurs adeptes ! Eoûa d'au- 
tres, moins profondément savants, vous apprendront-que saintf 
Badegonde portait cette pierre sur sa téte pour la poser où elle 
cgBÏt, tandis qu'dle tenait les piliers dans son tablier de mouas- 
lime» L'un d'eux étant tombé, le diable, que réreeûon de ce mo- 
nument contrariait beaucoup , emporta le pilier, ce qui fit que la 
sainte ne put poser sa table d'aplomb; aussi n'est-elle soutenue 
que d'un côté» Tout cela ne vous satisfait pas peut-être, écoutez 
donc Rabelais. 

Pantagrud « voyant que les escholierâ éloSeot aneones fois de 
loisir et ne envoient à qnoy passer temps, en eut eompassion. En 
ssg:]our print d'un gcMift roohier qu'on nomme Passe-Lourdin 

nne grosse roche, ayant environ douze toises en quarré et d'é- 
pail»eur quatorze pans, et la mit sus quatre pilliers au milieu 




d'un diamp bien à son aise, afin que lesdicts escholiers, quand 
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ils ne sçauraient autre chose faire, passassent temps à monter 
sus ladicte pierre , et là bancqueter à force flacons , jambons et 
pastés, et escripre leurs noms dessus avec ung cou&teau, et de 
présent l'appelle-on la Pierre-Levée. Et en mémoire de ce, n'est 
aujourd'hui passé aulcun en la matricule de ladicte Université de 
fH)itiers, sinon qu'il ait bcu en la fontaine caballinc de Crous- 
telles, passé à Passe-Lourdin et monté sur la Pierre-Levée. » 

Ce monument, autour duquel se tint dès l'origine la foire de 
la Saint-LuCf est encore quelquefois l'objet d'une vénération qui 
prend assurément sa source dans des souvenirs religieux que l'on 
peut rattacher successivement aux Druides des temps antiques et 
. aux fées du moyen «îgc. Cette vénération ne pouvait cependant le 
sauver des coups du marteau menaçant, et le vieux dolmen gau- 
lois allait se métamorphoser en macadam, lorsque l'intervention 
de la Société des Antiquaires de l'Ouest et les fonds du ministère 
de l'intérieur ont fait récemment de ce dolmen une propriété de 
l'État. 11 est à présumer que l'administration des ponts et chaus- 
sées ne reprendra pas plus tard l'idée de son ancien propriétaire. 




Cimetière de la Plerre-I^cTée. — Près de ce dolmen, à 
gauche de la route de Poitiers à Bourges, a été établi, en 1830, le 
cimetière de ce nom. Il contient déjà plusieurs monuments plus 
ou moins dignes de (Ixcr l'attention. H en est un surtout qui mé- 
rite une mention spéciale en raison de son étendue et de sa 
forme. C'est une chapelle gothique avec toiture en dalles de 
pierres. Des caveaux sont destinés à recevoir les membres de la 
famille qui l'a fait construire. 
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Abbaye de Salnt-CyprleB. — Âu delà du pont de Saiot-Cy- 
prien , à gauche , dans le vaste enclos qui forme la pépinière dé- 
partementale, se trouvait autrefois l'abbaye de Saint-Gyprien qui 
dot à s« situation hors des oiura, et au défaut de moyeuB de dé- 
fenses, ses tristes vicissitudes . 

Fondée ça 828 par Pepin I*', roi d'Aquitaine » détruits par les 
Normjsnds» elle fut reconstruite à dotée par Frottier II du nom, 
évéqae de Poltferê et consacrée en 936. Guillaume Pler-à-Bras , 
comte de Puitou, avait pris 1 habit religieux à Samt-Gyprien et ii 
avait donné à cette abbaye l'église de Maillerais. Son fils Guillaume^ 
le-Grand, ayant fait ériger cette église en abbaye, donna à celle de 
Saint-Gyprieu» à titre d'iudemuité » la forêt de Deuil eu ^aintonge* 
^ A la fin du xi« siècle ses possessions étaient immenses, elle comp- 
tait . d'après une charte de Pierre 11 , évéque de Poitiers, plus de 
een^ églises 4ei|e le diocèsie. Les confirmations des droits accordés 
par ce prélat furent renouvelées en 1 1 50 psr Gislébert II et en 1 1 57 
par Chalon; puis dans le même temps, pour les diocèses de Sain- 
tes, Agen et Bordeaux, par Geoffroy, archevêque de Bordeaux. 
Les droits et propriétés de Tabbaye autour de son enclos étaient 
aussi considérables , mais elle eut à lutter souvent -aYec l'al*l)aye 
de la Trinité sur des points contentieux. Ces possessions noni^ 
breiises expliqaeiit comment au xv* siècle elle comptait entif 
deux et trois cents religieux. En 1510» ce nombre était réduit par 
les guerres à vingt-cinq. Les Anglais étaient passés psr là; mais 
quand vinrent les protestants, qui étaient Français pourtant, ce 
fut bien pis encore. Tout fut pillé et brâlé de telle sorte que le cou- 
vreur seul demandait 1 1 ,480 livres pour les tuiles à fournir. 
Nicolas Bouvery , abbé commendataire , entreprit de réparer ces 
. désastres; mais au moment où les constructions nouvelles s'éle* 
. valent, Tautorité municipide les fit démolir par mesure de sârelé 
pour . empêcher les ennemis dé s'en emparer ( 1574 )« Retirés dans 
rintérieur de la ville où Us firent le'service divin dans l'église de 
Notre- Dame-r Ancienne , les religieux ne retournèrent à l'abbaye 
que sous le gouvernement de M. de la Roche-Posay qui y introdui- 
sît la réforme de saint Maur, et ils s'y maintinrent malgré les pro- 
testations du corps de v.ilie (1604). Une simple chapelle suffit 
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d'abord aox besoins du culte , mais bientôt de ^ua flOiiij^tneBi bâ* 
timenU s'élevèrent à grands frais. Ils étalent à peine wàmtà lors- 
que la réTolutlon yïvi les anéantir , les raser et leur snbstitoer..* 

une pépinière , une magnanerie et un jardin botanique. La cha- 
pelle , monument d'oidre dorique , ayant 4 G mètres de long, était» 
dit-on , le plus beau monument moderne du Poitou. 

Les dicnitaîres de cette abbaye étaient à peu près les mêmes 
qu'à Montierneuf , mais cependant le principal officier après Fabbé 
était V aumônier 9 qui était chargé de faire aux dépens du eouirent 
d'abondantes aumônes. Les revenus , bloi diminués par les mal^ 
beufs des gumes ciTlles» étaient, en 1714 , de 13,000 litras* 

lie» Cour«. — Ce fut le 15 janvier 1 G8G que pour venir en aide 
à la classe indigente on fit commencer la promenade située en face 
de l'abbaye de Saint-Cyprien, etqni s'appelait comme Riijoord*hul 
les Cours. On aclieta quelques vignes, on aplanit le terrain, on 
bâtit des murs de soutènement et on y planta quatre rangs d*oiw 
meanx. Ce traTall utile employa 500 ouvriers* On anra une Idée 
du prix des denrées et des Journées d'dors , lorsqu'on saura que lea 
hommes gagnaient d s. 0 d. et les femmes S s. 

Les Cours n'étaient pas beaucoup plus fréquentés qu'aujour- 
d'hui. Ils servaient comme nos jours aux soldats qui y faisaient 
l'exercice. Au Mercredi saint, il était de bon ton de venir s'y pro- 
mener en brillants équipages. C'était donc le Longchamp poitevin. 
11 est encore pins déchu que son confrère de Paris , bien que celui* 
d dolye regretter , conmie tant d'autres, les jours passés. 

ClHieélèpe CMlvev«.^€e cimetière, ritué à droite dePan- 

cienne chapelle de St-Jacques , occupe un emplacement confisqué 
sur un ancien chanoine de Saint-Hilaire qui y possédait sa maison 
de plaisance. ! Quel enseignement? 11 ne renferme point de mo- 
numents remarquables. On y voit cependant des caveaux de fa- 
mille et des tombes qui portent des noms qui ont honoré la Tille 
de Poitiers. 
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Prméê parlêtemps , nous ne pouvons entrer dans toos les détails 

intéressants qui concernent les localités voisines de Poitiers. Ce 
sera pour notre 2' édition. Raison de plus pour que nous recom- 
mandions à nos lecteurs un ouvrai^e qui vient de paraître sous le 
titre de Chroniques populaires du I^oilou, Cet ouvrage présente 
sous la forme d'épisodes détachés tous les faits mémorables qui se 
ratacheni aux localités comprises entre le Glint la VienAe et la 
Gartempe» «tdéTeloppe dans une série descènea variéesles moeura » 
coutumes » croyances et tniTaux des générations qui se sont suc^ 
cédé depuis les Gaulois jusqu'au xi* siècle* 

i fort volume in- go, avec lithographies et vignettes sur bois 
intercallées dans le teite. -7- Càes MM. Oudin et Létang » libraires, 
à Poitiers. 



— - nrir'j 

Pollleis*— bnp. de Beoii Oudin. 
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CliMBMiaM et ëjéf;mmàeB p<qi«liilr6ft 4m ^oiêmuj 
4m CmMs à'Vmm 1000 » recadilm sur les bords de 

la Vieniie ^ du Clain ei de la Gartempe , par M. le Lomé 
de LiMigoemer* 4 fr« 

Ê^mMetm mi mmm mwkiHum , croqais lithographiques 

du Guide de TEirangei a Poilicrs, édité par MM. Oudiu 
el Léieiig* %k. 

iUégm dkf IFm i êim ^ M t m tiberge » Boavelle édItioD , 

anaoléeparM. Beauehet-FUieau ; avec une Iniroduciiuii 
historique, par Ch. de Chergé, 4 beau vol. io-S*". 5 ir. 

PLAN DE L4 VILLE DE POIXIERS, dessillé par Ch. 
de Chei^é j noav. édh. i ir. 

HISTOIEE DE SAINTE RADEGONDE, reine de France 
au vi*" siècle et pairooQe de Poilîers, par M. £d. de 
Fleury, i vol. in^. 5 fr. 

Le même , i vol. in-i^. 3 fr. 

Le même > i volé iii-48« 60 c. 
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